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LE PROPAGATEUR
Volume VIE!1 1er Février 189s, INuméro 23.

BULLETIN
anada.-Dieu a rappelé à lui son fidèle serviteur, notre

bien aimé prédécesseur en cette Revue, M. Adolphe Bellay.
Toute la presse de Montréal, sans distinction de parti, a fait de

lui le plus magnifique éloge que puisse ambitionner un homme
il fut juste, il fut bon.

Catholique ardent, sans afféterie,il aimait Dieu tout simplement
-et tout simplement encore aimait son prochain comme lui-
nméme-. Ce qu'il gagnait, il le donnait tout aux pauvres : un peu
avant d'aller recevoir sa récompense au ciel, il engageait sa mon-
tre afin de pouvoir aider un de ses malheureux compatriotes dans
la plus profonde détresse. Il savait se faire suppliant pour obtenir
quelque chose pour ses préférés, les préférés de Dieu.

Avec un saint évêque du France; avec le saint Pontife Pie IX,
nous redisons que l'homme charitable ne peut périr éternellement !

Nous osons prier les fidèles lecteurs du Propagateur de faire
l'aumône d'une prière à cet homme qui a fait l'aumône de tout ce
qu'il avait, de sa vie même: il était toujours en route, quoique souf-
frantpour procurer quelque place à tous ceux qui recouraient à lui.

-Le diocèse de Montréal vient de faire une grande perte dans
la personne de M. l'abbé Aubry, ancien curé de Saint-Jean, mort
à Sainte-Thérèse, le 8 janvier à 4 heures après-midi.

C'était un prêtre selon le cœur de Dieu. Ses funérailles, pré-
sidées par son cousin, S. G. Mgr Bruchési, notre révérendissime
archevêque, eurent lieu le l2 jan.vier, au milieu d'une grande
affluence de membres du clergé et de laïques.

-La Mort, jamais lasse, avait marqué une victime encore dans
le diocèse de Trois-Rivières. Le 7 janvier,mourait,à Trois-Rivières,
M. le chanoine Jean-Octave Prince, prévôt du chapitre du la cathé-
drale et curé de Saint-Maurice. Il était âgé de 72 ans, avait été
ordonné prêtre à Saint-Grégoire le 31 août 1851.

Son nom est attaché à toutes les grandes ouvres de charité qui
ont été accomplies dans le diocèse de Trois-Rivières.

Il aimait la jeunesse, et sut le prouver en facilitant à bien des
jeunes gens leur entrée au collège.

La Charité 1... Oh 1 quelle vertu au-dessus de toutes !
-Le Rev. M. Fréd.-Aug. Oliva, curé de St-François de Mont-

magny a rendu sa belle âme à Dieu au mois de janvier dernier.
-Nous publions aussi les noms des Religieuses décédées

depuis le commencemnent de janvier:
Sour Marie Aimée du Sacré-Cour, née Ida Charette, des sours

de Sainte-Anne de Lachine ; sour Marie de l'Imm iculée-Concep-
tion, née Héléne Jacque., de la communauté du Précieux Sing
de Montréal ; sour Marie Jean de Jésus, née Georgiana Skelly,
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des sours de Sainte-Anne de Lachine, et sour Rose de, Lima
Provost dite Savaria, des Sours Grises de Montréal.

Nous ne faisons point à ne morts le souhait païen des païens:
Que la terre leur soit légère 1 mais, humblement, nous adressant
à Dieu nous disons : Donnez-leur le repos éternel 1

-M.rr Bégin a fait récemment les changements suivants dans
le clergé du diocèse de Québec :

M. l'abbé God bout, vicaire à Saint-François de Beauce, est trans-
féré à Saint-Romuald. Le Rév. M. A. Boissinot, curé de St-Philippe
de Néri, devient curé de Saint-François de Montmagny. Le Rév.
M. L. O.'Tremblay, assistant à Saint-Jean Port-Joli, devient curé
de Saint Philippe de Néri.:Le Rév. M. C. Picher, vicaire de Saint-
Romuald, devient desservant de la mission dernièrement établie à
laJonction de la Beauce.

-Le Parlement de Québec a clos sa session le 15 janvier.
-La Chambre des Communes, à Ottawa, reprend ses travaux

le 3 février courant.
Fasse D;eu que nos gouvernants ne dévient pas de la ligne que

leur a si magistralementî tracée le Saint Père dans son Encyclique
Affari vos.

-Les élections municipales du 20 janvier dernier ont porté à la
mairie de Montréal M. Raymond Préfontaine. On espère qu'il ap-
portera de l'ordre et de la méthode dans la direction des affaires
municipales de la grande cité. Nous nous permettons de lui rap-
peler son devoir strict de veiller à la classe si intéressante des.
ouvriers, des pauvres, des humbles. Les riches ont leur or pour
les protéger : les pauvres n'ont rien, ni personne 1

**

** Rome.-Un journal des Etats-Unis prétend qu'un article im-
portant. quant à la forme de gouvernement à conseiller à l'Italie,
article paraissant inspiré du Vatican, a paru dans la célèbre revue
la Civilta Cattolica. Cet article préconiserait, comme solution de
la question entre le Vatican et le Quirinal, l'établissement d'une
République italienne.

Nous ferons deux observations sur l'article, non de la Civilta
Catholica que nous n'avons pas lue, mais du journal des Etats-
Unis, auquel nous empruntons ces on-dit: 10 La Civilta Cattolica
est très aimée du Saint Père et, maintes fois, a été bénie et louée
par les augustes pontifes Pie IX et Léon XIII; nous ne sachions
pas que ce soit '- l'organe du Vatican et du Pape ", encore que le
Vatican s'en serve parfois ; 29 le Saint Père ne posera aucun acte,
ne dira aucune parole, n'autorisera aucun écrit pouvant amener
une révolution, fomenter une insurrection.

Nous savons que l'insurrection peut être un devoir sacré : ce
n'est ppinL ici le lieu d'entrer dans les développements devant
prouver ce que nous avançons. Mais le Saint Père n'y poussera
certes pas.

-Dans son discours en réponse aux voux du Sacré-Collège,
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voeux présentés selon l'usage de Rome (ce devrait être l'usage de
tous les catholiques) la veille de Noél, le Souverain Pontife de-
mande la paix pour le monde entier, bien que la vie de l'homme
sur la terre soit ut combat. Pour obtenir cette paix, dit fort juste-
ment le Saint Père, il faut " l'observance des lois et des exemples
que nous a laissés notre Rédempteur Jésus-Christ : chaque fois
que l'homme s'éloigne de Notre-Seigneur, il perd la paix ; ne la
recouvrant qu'en se rapprochant du divin Modèle ". - Puis, le
Souverain Pontife revendique à nouveau la liberté clu Pontife
Romain.

Le pape fait ressortir que la majorité des Italiens catholiques
veut l'indépendance ,du Saint-Siège; que c'est une faute que de
ne pas écouter le vou de la majorité, et " c'est pire encore de
mettre en un même faisceau des citoyens pacifiques et les factions
subversives."

L'Etat (Italien) devrait entrer dans la voie des justes réparations.
"Quand donc (cette conduite) fut-elle déplacée ? " dit le Saint Père.

-L'archevéque de Naples; Mgr Sarnelli, vient de mourir, juste
un an, jour pour jour, apres le cardinal Sanfelice, auquel il avait
succédé. Naples est un des sièges les plus importants de l'Italie,
et c'est peut-être le plus difficile à gouverner.

*e

Franoe.-De violentes polémiques ont été soulevées, en
France, autour d'une affaire de trattre, et ont failli soulever le
peuple.

L'académicien en herbe, ou, si vous le préférez, l'académicien
manqué, le filandreux et diffus Zola, a pris fait et cause pour les.
juifs.

A lui, nous souhaitons sans le moindre scrupule, que la terre
lui soit légère (sans allusion aucune à quelqu'une de ses ouvres.)
Le gouvernement français a enfin donné l'ordre de poursuivre
cet insulteur de l'armée et du pays. Il était temps ! L'agitation eût
amené la chute du ministère.

Aux dernières nouvelles, l'agitation semblerait augmenter, à
Paris surtout. Le peuple porte des bannières sur lesquelles on
peut lire : " Mort aux Juifs 1" - Dans le midi de la France, on a
pillé des magasins juifs, on en a brisé portes et fenêtres. Le châ-
timent commencerait-il ?

-La France vient d'éprouver une perte nouvelle et plus sensi-
ble que celle qu'elle ferait de ses hommes d'Etat : S. G. Mgr Pros-
per-Auguste Dusserre, archevêque d'Alger, à la suite d'un froid
contracté la veille de Noël. Mgr Dusserre était né à Avesnelle
(Nord) le 30 avril 1833. Etant soldat, il fut blessé au glorieux
combat d'Icherriden, en Kabylie. La balle, logée dans le poumon,
ne fut extraite qu'il y a peu d'années. Il fut sacré évêque de Cons-
tantine et d'Hippone le 15 décembre 1878 ; nommé coadjuteur de
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S. Em. le cardinal Lavigerie avec future succession, par décret du
4 février 1880, préconisé eni cette qualité dans le consistoire du
27 février de la même annéé avec le titre d'archevêque de Damas.
Le 26 novembre 1892, il succédait au regretté Cardinal. Mgr Dus-
serre était comte romain et assistant au trône pontifical.

-Le jury de la Cour d'assises de la Seine, après une heure de
délibération, a acquitté tous les accusés dans le procès de Panama,
ces accusés ne constituant que le menu fretin, alors que les gros
voleurs se pavanaient librement dans Paris, la boutonnière fleurie
de la Légion d'honneur. Triste, triste L...

-Un procès sur les faux diplômes de palmes académiques a
permis de constater que le ruban violet se donne au premier venu,
" sur la recommandation d'un employé, fût-ilsubalterne, sans vé-
rification de l'Etat civil ni du casier judiciaire et sans enquête sur
les antécédents des individus ". - On comprend, sans excuser sa
conduite,l'humiliation de ce vieux professeur de Caen qui, devenu
après quarante ans officier d'Académie, et apprenant qu'il partage
cette distinction avec des repris de justice et des indignes«: " Je
me suicide, écrit-il, ne voulant pas continuer à vivre dans un
siècle pourri."

Voilà qui est rassurant pour les Canadiens faisant partie de
cette.. .chevalerie 1...

-Un fait consolant dans tous ces avilissements, c'est le retour
à la Foi de ses jeunes années de l'illustre poète aux sentiments si
doux, si pleins de noblesse: François Coppée. A peine en a-t-on
dit un mot dans nos journaux. L'auteur si aimé a écrit des lignes
admirables, où son cœur se fixe dans chacun des traits de sa plu-
me. Nous ne pouvons, à notre regret, citer tout; mais nos fidèles
abonnés nous permettront de glaner çà et là quelques pensées.

François Coppée raconte comment, étant malade, il s'est senti
touché par la grâce. Il a un superbe mouvement de pitié pour le
dédain qui accueillera, chez "ses" contemporains, l'annonce de sa
conversion. Il expose ce que doit être la vie : c'est si bien notre
sentiment, ce doit si bien être celui de tout homme reconnaissant
son indignité, son peu de valeur, que nous citons un paragraphe
entier:

" Dans la vie-dure pour beaucoup, médiocre pour la plupart,
et, pour quelques privilégiés seulement, semée de quelques beaux
.jours-il n'y a vraiment qu'un bonheur et qu'une joie: aimer.
Mais telle est l'infirmité de la nature humaine que nous n'aimons,
c'est-à.dire que nous ne faisons à autrui le don de nous-mêmes,
qu'avec le désir d'un don réciproque, Or, rien n'est plus rare
qu'un sentiment tout à fait partagé, et tel qui aime jusqu'au dé-
vouement, jusqu'au sacrifice, ne rencontre souvent que de l'indif-
férence, et parfois l'ingratitude et la trahison-de sorte que le sen-
timent qui nous inspire nos meilleurs espoirs est aussi, presque
toujours, la source de nos pires déceptions et de nos plus amers
chagrins."
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Plus loin, il dit:
"...le Christianisme... veut que nous aimions notre prochain

comme nous-mêmes.-Vous entendez.bien, comme nous-mémes.--
Mais il prétend que nous aimions sans exiger de retour, avec un
entier désintéressement; enfin-comme dit le peuple en son lan-
gage naïf et profond - que nous aimions pour l'amour de Dieu.

" Savoir souffrir 1 Savoir aimer ! Voilà le précieux secret que
j'ai découvert dans l'Evangile pendant ma maladie...

" Ah 1 si les malheureux savaient mieux souffrir et si les heu-
reux savaient mieux aimer, quelle aurore de paix et de bonté se
lèverait sur le monde !

"... sa miséricorde (de Dieu) est pareille à l'ingénieuse charité
de ses admirables servantes, les Petites Sours des Pauvres, qui,
avec quelques haillons et le rebut des cuisines, habillent et nour-
rissent les vieillards indigents."

Que François Coppée a donc raison : si les malheureux savaient
mieux souffrir, et si les heureux savaient mieux aimer !...

* * Angleterre.-Le 16 janvier, à 9 heures du soir, mourait, en
Angleteri e, le Ti ès Honorable M. Charles Pelbam Villiers, député
de Wolverthampton à la Chambre des Communes depuis 1835,
sans interruption. Aussi, l'avait-on surnommé le Père de la
Chambre des Communes.

-Les hommes d'Etat de la Grande Brelagne ont l'air vraiment
affolés 1 Bier, ils faisaient des mamours à la Fiance, et en recher-
chaient l'amitié ; aujourd'hui, au sujet d'un droit que s'est acquis
la France en Afrique, ils veulent partir en guerre !

Pendant ce temps, les Russes et les Allemands se partagent
quelques lopins de la Chine... Oh ! des lopins 1 C'est par euphé-
misme : car ils ne se contentent que de morceaux mesurant des
milliers de milles carrés.

Quand on prend de... la Chine, ou n'en saurait trop prendre
Cela paraît ramener les Anglais à de meilleurs sentiments.
On prétend que, furieux de se voir supplantés dans l'Extrême-

Orient par la Russie qui a occupé Port-Arthur, et l'Allemagne qui
a pris Kiao-Tchéou, les Anglais auraient à leur tour occupé Port-
Hamilton, à l'extrémité méridionale de la Corée, et cherchentà se
rapprocher de la France.

C'est une vraie bouteille à l'encre ! Bien fin qui comprendra I...
Albion, Albion i...

-La peste, la terrible peste bubonique, exerce à nouveau ses
ravages dans les Indes anglaises : durant. la semaine du .9 au 15
janvier, il y eut 851 décès, portant le nombre total à 1540 person-
nes mortes. Et combien ne sont pas connues !-On sait qu'il suf-
fit d'un rat dans un navire venant de là ; d'une guenille même,
pour jeter ce terrible fléau partout, dans l'ancien et dans le nou-
veau monde. -Que Dieu nous évite ce malheur épouvantable 1

ODÉRIc.
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NOELS ANCIENS
DE LA NOUVELLE-FRANCE

Par Ernest MYRAND (1)

(suite)

Après Jean de Brébeuf, Martial de Brives, Surin, Joseph de la
Colombière, Pellegrin apparait sur l'affiche. Je voudrais l'y fixer
en lettres d'or, rutilantes dans une belle lumière de soleil, car ce
nom-là1est bien celui du Père des Noëls Anciens de la Nouvelle-France.
K. Simon-Joseph Pellegrin, littérateur français, naquit à Marseille
en 1663. Il entra fort jeune dans l'ordre des religieux servites En
1703 il envoya au concours de l'Académie française une épître et
une ode où il célébrait le glorieux succès des armes de Sa Majesté;
on accorda le prix à la première de ces pièces qui avait quelque
temps balancé les suffrages avec la seconde. Cette singularité
ayant causé du bruit, Madhme de Maintenon voulut connaître cet
auteur, heureux rivalde lui-même, et lui accorda, sur sa demande,
un bref de translation dans l'ordre de Cluny; puis il fut sécularisé.
Fixé désormais à Paris et libre de s'abandonner à son goût pour
les lettres, l'abbé Pellegrin, qui n'avait point de fortune, imagina,
pour subsister, d'ouvrir chlez lui une boutique de madrigaux, de
compliments et d'épigrammes pour toutes sortes d'occasions. Il
les vendait plus ou moins cher selon les gens et aussi selon le
nombre de vers et leur différente mesure. A cette ressource précaire
il en ajouta une autre: celle de travailler pour les théâtres alors
établis à Paris et, en particulier, pour celui de l'Opéra Comique.
Ce qui fit dire plaisamment au poète Rémi :

Le matin catholique et le soir idoldtre,
Il dinait de l'autel et soupait du théâtre.

Iarchevêque de Paris l'ayant mis en demeure de choisir entre
la messe et l'opéra, l'abbé Pellegrin opta pour ce dernier et fut
interdit. Sans vouloir excuser, en cette circonstance grave, la con-
duite de Pellegrin, il convient, en toute justice, de rappeler qu'il
embrassa l'état religieux très jeune, contre son gré, pour obéir à
son père. Ce qui explique ce naufrage moral, conséquence inévi-
table de toutes les vocations forcées. Ses protecteurs le sortirent
d'embarras en lui procurant une pension sur le Mercure où il ré-
digea la partie des spectacles. Ce qu'il retirait de ses travaux il le
donnait à sa famille qui vivait dans la gêne, et il se refusait sou-
vent à lui-même le plus nécessaire. Deux choses contribuèrent au
discrédit dans lequel il tomba: son extérieur négligé,et sa difficulté
à s'exprimer. Il affichait parfois une sorte de vanité naïve qui lui
valut d'anières sarcasmes et le fit cribler de traits satiriques. On

(t)Enrôgistré conformément à l'acte du parlement du Canada en l'année 1897
par Cadieux & Derome.
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raconte, entre autres anecdotes, qu'après la première reprAsenta-
tion de Mérope, un bel esprit, nommé Dumont, entra au café Pro-
cope en s'écriant : " En vérité, Voltaire est le roi des poètes ! "-
"JEh ! que suis-je donc, moi? " demanda Pellegrin d'un air piqué.
-" Vous en êtes le doyen ! " répliqua Dumont.

Si la vanité de Pellegrin était excessive, sa probité littéraire était
absolue. Il s'indignait quand on lui attribuait la paternité de
poésies, remarquables d'ailleurs, mais dont il n'était pas l'auteur.
Sur ce point-là le poète-abbé se montrait d'une susceptibilité ex-
trême et il protestait hautement. Si fort même que l'on est tenté
de confondre l'indignation de cet honnête écrivain avec la fausse
modestie d'un orgueilleux. C'était peut-être aussi un habile moyen
de se faire une réclame.

Pellegrin fut un auteur fécond ; il composa des tragédies, des
opéras, des vaudevilles, des Poésies chrétiennes, des Noëls nouveaux
qui ont eu plusieurs éditions, des recueils où il ajusta sur des airs
d'opéra et de vaudeville l'histoire de l'Ancien et du Nouveau
Testament, les Psaumes, les Dogmes de la religion, les Proverbes de
Solomon, l'Imitation de Jésus-Christ, etc.-Il mourut à Paris, le 5
septembre 1745, à l'âge de soixante-douze ans.

Je n'ai à m'occuper ici que d'une seule ouvre de Pellegrin :les
Noëls Nouveaux (nouveaux en 1701). Contenus dans six recueils (1)
ils atteignent au nombre menaçant de 176 1 Horribile dictu !

Que mes lecteurs ne s'effraient point toutefois. Je ne suis pas en
train de critiquer cette grosse de cantiques où la treizième dou-
zaine est donnée par surcroît avec une générosité de boulanger
en liesse. Nos ancêtres canadiens-français chantèrent tous ces
noëls et bien d'autres encore ; l'événement en est sûr; encore la
-certitude la plus absolue ne constituerait pas une raison de les ré-
-éditer en bloc. Pour vingt très beaux cantiques que nous allons
étudier il en est cent autres d'une telle indigence que leur pau-
vreté réclame, comme une aumône urgente, les ténèbres et le si-
lence d'un oubli éternel. Il se présente, en effet, pour dtx-huit de
ces compositions religieuses, un travail de comparaison du plus
vif intérêt pour qi le veut poursuivre au triple point de vue his-
torique, musical et littéraire. Cette étude m'a séduit, et je ne crois
pas être présomptueux en soutenant qu'elle aura quelque attrait
pour les curieux et les artistes.

Le titre du livre de Pellegrin se lit comme suit: " PoÉsIES

(1) Premier Recueil-Paris, 1708, 4iène édition, - contient 18 noëls
Second t 4 . t- c " " 43 "

Troisième " " 1707, 2nde i " 32 "
Quatrième " " 1710, « " " 30 d
Cinquième l " 1709, pas d'édit. mentionnée I 33 "
Sixième " di 1711 " " " !! 20 ''

176
Le volume des Poésies Chrétiennes, outre ces six recueils de Noëls Nouveaux,

contient encore cinq recueils de Cantiques spirituels, au nombre do 221, el trois
recueils de Chansons spirituelles, au nombre de 46. Le tout forme un énorme
in-8, de 1085 pages.
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" CHRÉTIENNES contenant NOELs NoUvEAUx, chansons et cantiques
"spirituels, composés sur les plus beaux chants de l'Eglise, des
"Noëls Anciens, des airs d'Opéra et de Vaudeville choisis - notés
"pour en faciliter le chant ; - seconde édition, revue, corrigée
"let augmentée. A Paris, chez Nicolas Leclerc, rue S. Jacques,
" proche S. Yves, à l'Image de S. Lambert." 1706." (1)

Les airs des NOELS ANcIENs, notés à part, sont au nombre de
dix-huit; Pellegrin écrivit sur leur musique 93 (2) de ses NOELS
NoUvEAUx. Ces Noëls Anciens étaient déjà deux fois centenaires au
temps de Pellegrin. Ils datent indéniablement de la fin du quin-
zième et du commencement du seizième siècle. La simple lecture
du vers initial de chacun d'eux suffirait à en convaincre le lecteur.

1.-A la venue de Noël
Chacun se doibt bien réjouir.

2.-A minuit fut faict ung réveil
Jamais n'en fut ouy ung pareil.

3.-Chantons, je vous prie,
Noël haultement.

4.-Gracestsoient rendues
Au Dieu de là sus (là-haut).

5.-Je me suis levé par un matinet
Que l'aube prenait son blanc mantelet.

6.-Joseph est bien marié
A la Fille de Jessé.

7.-Laissez paitre vos bêtes,
Pastoureaux, rar mrnts et par vaux.

8.-Tous les Bourgeois de Chartres
Et ceux de Montlhéry.

9.-Un jour le Sauveur du monde,
Oeilletant (regardant) la terre et l'onde.

1O.-Noël, pour l'amour de Marie,
Nous chanterons joyeusement.

11.-Nous sommes en voye
Tous qui sommes ici.

12.-Or, nous dlites, Marie,
Où étiez-vous alors ?

13.-Où s'en vont ces guays bergrrs,
Ensemble coste à coste ?

14.-Saints prophètes, saints prophètes,
Le deuil nous est défendu.

15.-Une jeune pucelle
De noble cœur, etc.

(1) La première édition parut en 1701. Les Lettres de Privilège, accordées pour
huit ans, étdient datées du 16 mai 1701.

(2) Plus, deux autres composés sur deux chants d'église: le premier sur
l'hymne Condilor alme siderum, le second sur la prose 0 Filii et Filix.
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16.-Chrétiens, qui suivez l'Eglise
Bien apprise.

17.-Voici le jour solennel
De Noël.

18.-Vous qui désirez sans fin
Ouïr chanter.

Les plus anciens noëls que l'on connaisse en France datent du
onzième siècle. Ils n'ont jamais été publiés et il faut un long tra-
vail de recherche pour arriver à les lire à la Bibliothèque Natio-
nale de Paris, salle des manuscrits.

Ils semblent écrits dans une langue transitoire entre le roman et
le plus ancien français. Il est possible aussi qu'il s'y mèle les élé-
ments d'un patois ou d'un jargon absolument disparu.

Toutes les provinces de France ont des noëls dans leur idiome.
Il y en a de fort beaux, notamment en langue provençale.

L'habitude de chanter des noëls remonte à un passé très ancien.
Déjà, au quatorzième siècle, on faisait des recueils de ces sortes
de chansons.

Le seizième siècle fut le plus riche en noëls français et patois
c'est à lui que se rattachent les noëls que nous allons étudier.

Mais il est quelque chose de plus vieux, de plus centenaire, de
plus immémorial encore que les noëls anciens du seizième siècle:
leur musique I

Et, à ce propos, lisons ensemble une page délicieuse de Benja-
min Sulte, écrite à la date du 25 décembre 1891. C'est, indéniable-
ment, la meilleure de ses Causeries littéraires, parues au Monde
Illustré de Montréal, qui le compte avec orgueil pour le plus re-
marquable et le plus assidu de ses collaborateurs.

" A mesure que les années m'éloignent du temps de mon en-
fance, je ressens une impression plus vive chaque fois que les vieux
airs de Noël sont ramenés à mon oreille. La musique en est toute
simple, les paroles des vers souvent naïves au possible, mais le
naturel qui y règne rend poétiques ces morceaux mal dégrossis.

"Avoir entendu cela étant jeune et le retrouver longtemps
après, rien de plus étrangement fascinateur.

" Je ne me ferai pas comprendre peut-être de ceux qui ont at-
teint la cinquantaine et qui, depuis quarante-trois ans, écoutent ces
airs-là tous les douze mois. Nous n'avons pas tous eu l'avantage
de demeurer chez nous toute notre vie. Pourquoi donc écrirais-je
si je ne disais pas mes impressions? Des milliers de lecteurs
voient ces lignes avec plaisir et se disent:" il pense comme nous."

" Mais sans doute, je pense comme vous, parce que je suis exilé
moi aussi. Ce que vous éprouvez ne m'est pas étranger. Il y a une
moitié du peuple canadien-français qui n'habite plus la province
de Québec et qui, nécessairement, a laissé en arrière bien des sou-
venirs. Les chants de Noël sont de ce nombre; ils nous portent au
cœur ; ils nous disent des choses qu'ils ne disaient pas autrefois.

Ah I comme les vieux airs qu'on chantait à douze ans
Frappent dru dans le cour ....................................
Comme on se sent ému, comme on se sent loin d'eux !
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" Bien que la musique des cantiques de Noël semble plaire mé-
diocrement à l'école moderne, elle attire les penseurs, parce
qu'elle renferme en elle-même la marque d'une très ancienne
facture. Ancienne assurément. Ces Il notes " étaient déjà regar-
dées comme d'un grand Age, lorsque les Pères Jésuites les faisaient
chanter à Québec, il y a deux cent cinquante ans. Leur grâce fa-
cile, simple, et inimitable, s'était fait sentir à bord des navires qui
avaient amené au Canada ses premiers explorateurs, puis ses
premiers colons, car c'est de France que sont venues, avec nos
pères, les strophes dont nos églises retentissent encore aujourd'hui.
Et qui sait où nos ancêtres étaient allés les prendre ?

" A n'en pas douter c'est une musique du Moyen-Age. Direz-
vous que, par un tour de passe-passe, nous avons ainsi conservé
un reflet de la Grèce ou de l'italie païennes ? Pour répondre, il
faudrait expliquer ce que sont devenuen les compositions des
maîtres de lAntiquité. Nous sommes dans le vague à cet égard.
Affirmerez-vous que

Pa, bergers, assemblons-nous

a été joué sur la flûte, au théâtre d'Athènes, du temps de Périclès ?
La preuve en est difficile à faire, mais la naïveté de cette musique
est certainement des plus anciens jours dps peuples civilisés.

"l Nous descendons des vieux Gaulois, et des preux de la Germa-
nie ; eh bien 1 ces messieurs nos ancêtres ne se gênaient aucune-
ment de piller le nations; alors pourquoi n'auraient ils pas enlevé
la musique de ces gâteux de Latins, par exemple, qui ne savaient
plus comment figurer nulle part ? Nos ancêtres parcouraient le
monde pour entretenir la circulation du sang, et, lorsqu'ils aper-
cevaient quelque chose de beau et de bon qui avait été laissé à
la traine, il l'emportaient, en gens soigneux ! C'est ainsi qu'ils ont
tiré de Rome, et d'ailleurs, une quantité d'objets utiles qui nous
servent encore aujourd'hui, notamment un fonds de mots qui a
constitué la langue française. Ils ont dû voler également la mu-
sique des peuples du midi qu'ils avaient, non pas domptés, comme
ils s'en vantaient, mais subjugués en passant.

" Je les aime, ces airs tout ainsi ; je les trouve autrement pieux
que nbs compositions récentes ; ils ont la foi ardente des âges
primitifs. Il me semble les entendre, à travers les siècles qu'ils
ont traversés; et, en effe, ne sont-ils pas un écho de la voix de
nos ancêtres ? Nous les chantons comme on les chantait jadis. Et,
qui sait, dans une autre existence, peut-être les avons-nous chantés
nous-mêmes, dirait Pythagore.

Il est un air pour qui je donnerais
Tout Rossini, tout Io.art et tout Webre,
Un air ancien, languissant et funèbre,
Qui pour moi seul a des charmes secrets.

"'Ce sentiment de Gérard.de Nerval, je l'ai éprouvé quelquefois
d'une manière intense. Cette musique d'ancienneté dont on amu-
saiL ma première jeunesse et que j'avais oubliée, reparaissant tout
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à coup, de longues années plus7tard, nie bouleversait. Cela pénètre,
envahit le coeur, réveille des sou-venirs, nous jette dans des rémi-
niscences sans fin."

Bravo 1 monsieur Benjamin Suite, bravissimo ! Je voudrais
même liii crier avec la foule dont il traduit merveilleusenment l'é-
motion -Encore ! Encore ! ' comme au théâtre.

Je n'affirmerais pas cependant que
Ça, bergers, assemiblons-nous

ait été joué sur la flûte, à Athènes, du temps de Périclès, pas plus
que je ne voudrais répondre à l'insidieuse question de Sir William
Browne: Quelles chansons chantaient les Sirènes ? Mais, par contre,
ce que je jurerais bien, en toute sécur-ité de conscience hidtorique,
c'est que la musique dul futur Ça, bergers, assemblons-nous, fut
chantée à Stadacona, le jour de Noël 1535, dans l'entrepont; de la
Grande Hermine, par les équipages réunis de Jcques Cartier. Seu-
lement, an lieu du cantique de Pellegrin, qui ne devaft être cnm-
posé que deux siècles plus tard, les compagnons mariniers du Capi-
taine-Découvreur chantèrent le noêl populaire du seizième siècle:

Oà s'en vont ces gais bergers,
Ensemb'- c6te à c6te ?

-,Nous allons voir Jésus Christ
.Né deians une grotte.
Où est-il, le petit Youveau-M ?

Le verrons-nous encore? "

Un de mes bons amis, monsieur Louis LeDutc, gérant français,
àMontréal, du Âfaufacturers' Life Insurance Company, qui s'est
passé, l'année dernière, l'intelligyente fantaisie d'un voyage en Eu-
rope, a eu la complaisance de me copier ('lce noël à la Bibliothèquie
Nationale, durant son séjour à Paris. C'est pour moi une douce
,obligation, un devoir aimable de le remercier ici de l'ennuyeux
travail qu'il s'est imposé pour m7~tre à la fois agréable et utile.

NOE L POPULAIRE (2) NUEL DE PELLE GIIN

it6ième siècle) (1701)

Où s'en vont ces gais bergers, Ça, bprgers, assemblons-nous,
Ensemble côte i4 côte? ililons vt jr le Mess-ie.
-Nous allons voir Jésus-Christ Cherchons cet Enfant si dloux
Né dedans une grotte. Dans les bras de Marie ;
Où est-il, le petit Nouveau-N\é ? Je l'entvnds, il nous appplle tous;
Le verrons-nous encore ? 0 sort digne d'envie!1

()C'dst encore à monsieur LeDuc que le>s abonnes du PROPAGATEUR. auront
obligation pour la copie de deux autres noëls : iaissoz paitre vos brles qui a
fourni sa miusique au célèbre cantiqu-3 Venez, divin Me~ssie, et Tous les Bllc.r-
gcois de Chartres sur l'air duquei nous chantons encore, dans toute la Province
de Québec, Le Fils dut Rfoi de gloire est descc'riu des Cieuz, etc. Il les a col)lbs
tous les deux à la Bibliothèque Nationale.

(2) Je mp suiis permis -le modernicer l'orthographe (le ce nrélI et d'écrire:
'Où s'en vont ces gais bergers. Ensemble cdte à c6te, au lieu de : Où s'en tont ces
guays bergers, Ensemble coste à coste, etc., etc,
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NOEL POPULAIRE (suite)

Nous allons voir Jesus-Christ
Né ded in' une grotte;
Pour venir avecque nous
La Margot se fagote.
Où est-il, le petit Nouveau-Né ?
La verrons-nous encore ?

Jeanneton n'y veut venir
Elle fait de la sotte,
Disamt qu'elle a mal au pied;
Elle veut qu'on la porte.
Où ezt-il, le petit Nouveau-Né,
Le verrons-nous encore ?

Robin, en ayant pitié,
A apprêté sa hutte;
Jeanieton n'y veut entrer,
Voyant bien qu'on se moque.
Où est-il, le petit Nouveau-Né ?
Le verrons-nous encore ?

Aime mieux aller à pied
Que de courir la poste.
Tant ont fait les bons bergers
Qu'ils ont vu cette grotte.
Où est-il, le petit Nouveau-Né?
Le verrons-nous encore ?

En l'étable il n'y avait
Ni fenêtre, ni porte.
Ils sont tous entrés dedans
D'une dme très dévote.
Où est-il, le petit Nouveau-Né?
Le verrons-nous encore ?

Là, ils ont vu le Sauveur
Dessus la chènevotte ; (paille)
Marie est auprès, pieurant;
Joseph la réconforte.
Où est-il, le petit Nouveau-Né ?
LB verrons-nous encore ?

L'ane et le bouf aspirant,
Chacun d'eux le réchauffe
Contre le granid froid cuisant,
Lequel soufi' .de côte.
Où est-il, le petit Nouveau-Né ?
Le verrons-nous encore ?

NOEL DE PELLEGIIIN (suite)

Laissons là tout ce troupeau
Qu'il erre à l'aventure,
Que sans nous sur ce côteau
Il cherche sa pâture.
Allons voir dans un petit berceau
L'Auteur de la nature.

Que l'hiver par ses frimas
Ait endurci la plaine,
S'il.croit arrêter nos pas .
Cette espérance est vaine.
Quand on cherche un bien remplid'ap-
Oene craint point de-peine. ,[pas,

Sous la forme d'un mortel,
C'est un Dieu qui se cache;
Du sein du Père Eternel
Son tendre amour l'arrache;
En victime il se livre à l'autel,
C'estun Agneau sans tache.

Faisons retentir les airs
Du.son delnos musettes;
Accordons, dans nos concerts,
Timbales et trompPttes

élébrons le Roi de Punivers,
Il est dans;nos retraites.

Sa naissance sur ces bords
Ramène l'allégresse ;
IIépondons par nos transports
A'Pardeur qui le presse ;
Še"ondons.par de nouveaux efforts
L'excès de sa tendresse.

Nous voici près du séjour
nui'ila pris pour asile,;
'etici que son amour

51ouà fait un sort tranquille;
Ce'village vaut, en ce grand jour, i
La plus superrbe ville.>;

Qu'il est bau 1 qu'il est charmant!
De quel éclat Il brille !
Joseph passe vamement
17our le chef de famille ;
Lie vrai Père est dans la firmament,
La Mère est une fille.
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NOELf POPUL.URE (suite)

Les pasteurs s'agenouillant,
Un chacun d'eux l'adore,
Puis s'en vont riant, dansant
La courante et la volte.
Où est-il, le petit Nouveau-Né ?
Le verrons-nous encore ?

Prions le doux Jésus-Christ
Qu'enfin Il nous conforte,
Et notre àme, au dernier jour,
Dans les cieux Il transporte.
Où est-il, le petit Nouveau-Né ?
Le verrons-nous encore ?

NOEL DE PELLEGRIN (suite)

Dieu naissant exauce-nous.
Dissipe nos alarmes ;
Nous tombons à tes genoux.
Nous les baignons de larmes;
Hàte-toi de nous donner à tous
La paix et tous ses charmes.

Nodls Rouveaux,

4ième recueil, pages 289, 290 et 291.

Quant à la musique de ce noël, elle s'est étonnamment bien
conservée depuis deux siècles. Que mes lecteurs en jugent par
eux-mêmes en comparant les versions de 1704 et de 1897 que j'em-
prunte, la première aux Poésies Chrétiennes de Pellegrin, la seconde
aux Cantiques Populaires du Canada Français, de monsieur Ernest
Gagnon, savant musicien, ancien organiste de la Basilique de
Québec.-Les voici:

Où s:en vont ces gais ber - gers, En - sem - ble

côte à cô - te ? -Nous al - lons voir Jé - sus-

Christ, Né de-- dans u - ne grot - te. Où est -

il, le petit Nouveau-Né ? Le ver - rons - nous en-co - re?

Pellegrin : NoELS NoUVEAUX, pages 12 et 13 des Chants nols
des Noëls Anciens.
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Ça, ber - gers, as - soin -blons nous, AI -

Ions voir le Mes si 0 ; Cher -chons

cet En -fant~ si doux, Dans les bras

de Ma rin e; Je l'en - tends, Il

nous ap -pet le tous ; sort di

gne d'en -vi a 1 e

Ernest Gagnon :Gaiqueffs Populaires du Canada"Français, pages
16 et 17.

En deux siècles l'air a à peine varié d'une note 1
Comme Benjamin Suite disait vrai quand il écrivait, à la date

du q5 décembre 1891 "Je les aime, ces noëls tot ainsi;e les
Ctrouve autrement pieux que nos compositions modernes ; ils ontL

'-'la foiardente des à1ges primitifs, lime semble les entendre, à
"travers les siècles qu'ils ont traversés; en effet, ne sont-ils 7pas
"un écho de la voi-x de nos ancêtres ? NoUS LES CHANTONS coàmE,
CON LES CIINTAIT JADIS."1

En êtes-vous convaincus, lecteurs?

(à suivre)
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INTBODUCTIOM A LA VIE DEVOTE
111,r sitiluit FI'aiçois de sudes

Edition coIpîlète. 1 vol. i î î -1.........................$.1

Voilà niia r6solution inviolable t.t mon intontion il Jamais irré-
vocable, auxqueles je ine veux imettro ni aucune rôseýrve ni auicuno
excoptioni ; je fais cotte protestation vin la divlnno prtmenve do mon
Dieu, -à la vue de l'1Eglise triomuhaL-1e ut à la faco de l'îEglisO miiti-
tante, nia mère, qui la reçoit iri par son ministre, député il cet
effit. Daignez, ô Dieui éternel 1 tout bon et tont-puissan wt, Pèro,
Fils et Saint-Bsprit, recevoir en odeur de suavité ce sacr-ifceu que

je vous fait; de tout ce que je suis ; et conme il. vous a plu nme
fa,1iro la grâco dle vous le préseniter, qu'il plaise aussi à votre divine
bonté MO faire enCOre 111 grâ-ce d'011 reunp1lil' les oblig'tLiOns,. O
mjon Dieu 1 vous ôtes mon Dieu, le Dieu de mon coeur, Io Dieu (le
mon esprit, le Dieu do toute mon âmne ; je vous adore et Je vous
il1imil, 'commue je veux vous adorer et vous aimer durant toute 1'é-
ternité. Vive Jésus.

x'
CONCLUSION DI; TOUT CH QUI A g*.rgi DIT DU PtIIEMIER nleRI

D1E L& i1uuiErý'A.

Après avoir fait cette protestation, éýcotez en esprit, et avec
toute l'attuntion do votre coeur, la sentence que éu-Crs
prononcera dans le ciel sur le trône do la misûricorde, on
présenice des Anges et des S-aints, on môme temps que sur la terre
le prêtre vous donnera l'absolution de vos péchés. C'est alors que
ce que Jésus-Clhrist ntous a dit, s'accomplira pouir vous dans le
ciel; car oni s'y ré jouira de voir votre coeur rétabli eii l'amour de
Dieu, et rentré dans la société des Anges et des Sain t qui s'uniront
à votre âme en esprit d'amouri et de paix, et qui chianteront, en la
préýsence de Dieu, le saint cantique de l'allégresse Spirituelle.

O Dieu 1 Phiflothée, l'admirable et lheureux traité que celui-là,
par lequel vous vous donnezil Dieu, et il se donne à vous, on vouis
rendant à vous-même pour vivre éternellement! I ne vous reste
donc plus rien à faire, qu'à prendre la plume pour signer l'acte de
votre protestation, et puis allez-vous-en ïl lautel, où Jésus-Christ
ratifi.ara l'absolution do son ministre,et confirmera la promesse qu'il
vous a faite de vous donner son paradis, en se3 mettant lui-môme,
par son sacrement, comme un sceau sacré sur votre coeur ainsi
renouvelé en son amour.

Voilà donc votre Ame «à ce premier drgré de pureté, lequel con-
siste dans l'exemption du péché mortel et de toutes les mauvaises
,affýctions qui peuvent vous y porter. Cependant, comme ces afi'cc-

807



LE PROPAGATEUR

tions renaissent souvent et facilement en nous, soit par la raison
de notre infirmité, soit à cause de notre concupiscence que nous
pouvons bien modérer et régler, et que nous ne pouvons jamais
éteindre, il est nécessaire que je vous précautionne contre ce dan-
ger et contre ce malheur, par les avis qui me semblent les plus
salutaires. Mais, parce que ces mêmes avis peuvent vous condui-
re à un second degré de la pureté d'âme, beaucoup plus excellent
que le premier, il faut qu'avant de vous les donner, je vous parle
de cette pureté d'âme plus parfaite, à laquelle je désire de vous
conduire.

XXII

IL FAUT PURIFIER L'AME DE TOUTES LES AFFECTIONS
AUX PÉcHÉS vÉNIELS.

A mesure que le jour croît le matin, nous voyons mieux dans
le miroir les taches et les souillures de notre visage; de même à
proportion que le Saint-Esprit nous communique plus de cette lu-
mière inté-rieure qui éclaire notre conscience, nous découvrons
plus distinctement et plus évidemment les péchés, les impressions
et les inclinations qui peuvent mettre en nous quelque opposition
à la sainte dévotion, et remarquez que cette même lumière qui
éclaire notre esprit sur nos défauts, excite encore dans notre cœur
un ardent désir de nous en corriger.

C'est donc ainsi, Philothée, que votre âme, ayant été purifiée
des péchés mortels et de toutes les affections qui vous y portent,
vous découvrirez beaucoup de péchés véniels, mais que vous la
trouverez remplie de beaucoup de mauvaises affections, qui sont
les principes des péchés véniels. Or, l'un est bien différent de
l'autre ; car, par exemple, se plaire habituellement au mensonge,
est bien autre chose que de mentir une ou deux fois de gaieté de
cœur; nous ne pouvons pas nous préserver si universellement de
tout péché véniel, que nous persévérions longtemps- dans cette
parfaite pureté d'âme; mais détruire en nous toute l'affection au
péché véniel, c'est ce que nous pouvons avec la grâce de Dieu;
nous devons nous y appliquer.

(à suivre)

VIENT DE PARAITRE

LH CANA»A KGULFSIAST.IQUK
. ...- POUR 1898,W

PRIX....... ,.............25 Cents
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PARTIE LEGALEj
Rédacteir .- A à. Il V

TEMOINS AUX AOTES NOTARIES.
Dans l'article "TÉMýolNS AUX A'E OAXIS publié danis le niné-

iO (lu -15 avril '189- .pige 125 dl] voluIme actuel du PROPAGATEUR.J'ai
fait unie grave erreuirque je liins à répare-r. J'ai dit que l'article
-1208 du Ct)dt civil a éte, en vigueur jusqu'à la promnulgationi du
Code du Notariat au lieu de dire qu'il n'a été en vigueur que jus-
qu'à la passation de l'Acte couceriîanl; le Notariatl, statut de 1875,
39 Victoria, chapitre 33. Ainisi l'article 1208 C. C. a été etn vigueur
jus.ýqu'au 23 décembre 1875 inc(-tu>ivemenit.

Je reproduis ici l'article dii 15 avril avec les correctiotis.
TÙ.NOiNS AXACTL-S N0TAR19S.

t)îus2à ans j'ii fait b aticou>.lht s. -l'ai eni inis une soixantaine
d'actes qui m. concernent. ci-, sonticls cti1r,1s dte vent-, .!es ce-sso-ts, des
dation, en pny' ment, des iiatiti.ss"înpits. des atl'e tis"ns liyi'otiii'caires, -les tranis-
ports, des obligationsz et autres acies ixmisorîaiits. Dans un grandi nombre de c. s
a ctes,qu' lilu.'--unes. (les l a' t.uCs n- sav&tiein a sge Dans ces mêm"es ae e il y a
qu'-li'.efois deq témnoins qui intfm vite,'ne',t et iu- signient. Dans d'auitir"s a;.tes
le notflirt- a ,'l ign- av"-c les ari i"s baciansign"-r et quant tfux atutres parties

IQe- ontentô die cn'nt-onnter leur ,li-ciaraîtioî q'll"s ne savaient pas îzigner.
Oit mc (lit qui) 1p'nilat un tp'nip> il fallait, les témîoi'ns pour Iti vali t te dus actes
notarios et que piendi %lit un temps los lois 'mL jiermi, da' s'en passer. Ne con-
naissant pas ce.; loi-, -t. ne ;.cniatit î'as, par co 'se 1 <oent, si, au niombre de mes
acte-, il y en a quii sont nils co-"în*- ates *'r-,je vus prie de répondre à
la (lu stion ý,uivant3 qui în*'L ugg-('rée v'a" uni lionn instruit

Quels soi;t. deulis in pronnîliý,atioiî iii Code'- ivil, 1-S5 a-tes notari"-s qui, pour
leur vahlitô, <loivetit née saîr, ment avoir Kte signés .levarul. des temoin- ? V\itre
réponse dans le t'ROPAG TEIR beia uitilt- à un eraiiii nombre le per'sonnes qui
se trouvent dans une jmsiticn tuh'ntït<îe à la inne. U pcltu

RÉPoNQE. -De-puis la nmî.e en vigueur du Code Civil, c'est-à-lIire,
depuis le 1er août -1866,1a législation, coiîcernaîtt les actes notariés
danis l<osquels unie par'tie tie sait pas ou ne peut pas signer, a été tro-
difiée deux fois.

1. Eu vertu de F"article 1208 du Code civil, lorsque Puunedes par-
ties à un acte notarié lie sivait pas :iiter ou était iuicapable de
signier pour quelque cause que ce soit, cet acte, pour être valide
comme acte nzotarié, devait être re ça par deux niotaires ou par un
notatre en présen"e- d'uni témoin qui devait le signier avec le no-
tairi>. 1' Les témoinis, dit cet article, " ioivetit être mâles, âg,és

"d'an moitis 21 an)s, -,aitis d*espi'its, ti'êtr. paurents d'aucunle des
parties jutýqu'aii degré de cotisini-geriinii inclusivement, ni in-

«téressés danis l'acte, iii morts civîleinietit, tii réputés infâ nes en
"loi. Les atîbaiiîs peuvent servir de té t'oins, aux actes notariés."1

11. L'articlv 120'<ý a été cri viguîeur jîsqîi'a la promulgation du
statut. de Quiéber, de 1,875.39 Victoria, chapitre 33, intitulée "Acte

"pour amienider et ru.fondre les différents actes con)cernant le no-
-le
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" tarlat en cette province. " Cet acte a abrogé l'article 1208 du
Code civil. Le deuxième alinéa de la section 53 de cet acte se lit
comme suit:

" Nonobstant les dispositions lu second paragraphe de l'article 1208 du Code
d civil, la jresenîce et la signature d'un second niotaire ou d'un témoin, quand

b -s pir-ivs à l'acte re savent pas signer, ne seront pas requises pour complétor
C et rendre authentique un acte reçu devant un notaire, saul pour les testa-

Cet alinéa forme, sauf quelques légèresvariantes, l'article 48 du
Code dui Notariat(1883), 46 Victoria, chapitre 32, sanctionné le 30
mars 1883, en vigueur le jour de sa saniction.

Cet article du Code du Notariat est reproduit mot à mot dans
l'article 3652 des Statuts Refondus de Québdc sauf cette variante
sont incapables de signer au lieu de ne savent pas signer.

L'article 5806 des mêmes Statuts Refondus simplifie l'article
3652. Le voici:

" 5S06. L'articl.' 1208 doit se lire comme suit:"
" 1208. Sauf les testamqnts, un acte notarié reçu devant un seul notaire

" est authentique. "

III. Enfin, le Statut de Québec de 1893, 56 Victoria,chapitre 39,
a imposé de nouveau aux notaires l'obligation d'avoir ut témoin
pour leurs actes lorsque quelqu'une des parties est incapable de
signer. Je reproduis le premier article de ce statut vu son impor-
tance.

e 1. L'article 1208 du Code civil, tel que contenu dans l'article 5806 des Statuts
Refondus, est rempl)acé p.ir le suivint :"
" 12o. Un acte notariè reçu devant un notaire est authentique s'il est si-

"gné î'ar toutes les parties.
t Si les parties ou l'une d'elles sont incapables de signer, il est nécessaire,

"pour que l'acte soit authentique, que le cons"nterient donné à l'acte, pour
"chaque partie qut ne sait ou ne peut signer,soit reçu en la présence d'un témoin
t qui signe.

" Les témoins peuvent être de l'un ou de l'autre sexe et doivent ôtre âgés
d d'au moins vingt-et-un ans, sains d'esprits, n'ètre pas intéressés dans l'acte,
" ni ètre morts civilemr-nt, ni relutes infdmies en loi. Les aubains et les femmes
" sous puissance de mari (excepté celles des notaires recevant l'acte,) peuvent
4 servir de témoins aux actes notariés.

" Cet article est suj-t aux dispoitions contanues dans l'article qui suit et à
" celles qui ont rap port aux testaments Il ne s'applique pas aux cas mentionnés
" en 'article 2380, où un seul notaire sumit."

D'après ce qui précède vous pouvez constater quels sont ceux
de vos actes notariés qui sont authentiques et quels sont ceux qui
ne le sont pas. Je vais résumer na réponse afin de la rendre plus
claire s'il est possible.

Les actes notariés dans lesquels une des parties ne savait pas si-
gner, ou était incapable de signer pour quelque cause que ce soit,
sont authentiques s'ils ont été faits

to Par un notaire en présence d'un autre notaire ou en présen-
ce d'un témoin durant la première période mentionnée plus haut,
c'est-à-dire du 1er août 1866 inclusivement au 23 décembre 1875
aussi inclusivemen t.
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20 Par un seul notaire, sins témoin, s'ils ont été faits pendant
la deuxième période, c'est.à.dir-a depuis le 24 décembre '1875 indu.-
sivenwn L au 27î avril '1893 aussi iniclusivemenit.

30D Par un notaire eni présenc(e d'un témoin s'ils ont été faits de-
puis le '28 avril 1893 inclusivement.

Le Code du Notar-iat est devenu eii vigueur le 30 mars 'l8b3,
jour de sa sanction. Quant au St;îuit 56 Victoria, chapitre 39,.
qui a établi le nouveau iiodo de procéde-_r. il a été sanctionné te
27 février 1893, niais5 aucune date ui'.- éu( spécialemient fixée dans
l'acte pouir son entrée en vigueur. Il est tombé so-it l'opération
d e l'article 5 des Siattuts Refondus (Je Qtîêhec, et il n'est, en consé-
quient-e, devenu exécutoire que le soix titième jour après celui de

sa sanction, c'est-à-dire le 28 avril -1893.

AUX BORDS DU TIBRE.
Par le Vicomte O. DE POLI

Sept ninuteb de Pie IX.-L'inuwurctxrétien.-Lp dlernier dt-s Annîbalili<t86t1.
-Denie.-Les corn(3-êri's dle la mort (1,ý65)-La bonn#- compagnie (tZ)ta-
ves pontificaux.8,1t81 .tnc trouvai-le au cotosetjuinI 6)-nj'g'-
L- s Roi% de -a Mionagiie.-Les chercholeurs dle tresurs i(1865).- La fôte %les
Rcis-Une au'lieiice (le L,éon XII[ 126 janvier t888)-La légende (le
l'Aoqua Vfe-gize-Les diables du culîaee Q15ii)-Urère Thimoile-Uii
conte de nourr-e (18 6Oj.

1 beau vol. in-12------------------------------...............75 ctsý

SEPT MIN-UTES DE PIE IX
Par une claire matinée du mois d'octobre 1863, au Palais du

Vatican, je traversais d'un pas allègr-e la couir de Saint-Damase, si
royalement majestueuse avec ses trois ordr-es d'élégants portiques.

Un buste colossal de Tituis ayant frappé, mon regard, je pensais
que. plus heu-eux que le fils de Vespasien, je n'avais pas perdu
nia journée puisque j'avais obten)u de la bonté du Cardinal Autlo-
nelli pour un ancien employé pontifical, veux et sans ressources,
un mot de r-ecommandation auprès duCvardinal Silvestri, minis-
tre des grâces et pensions..- -

Pour expliquer la mépr-ise qui va suivre, je dois noter que, sor-
tant de l'audience de Sa iNaje,,té le Roi des Deux-Siciles, j'étais en
frac avec mes décorations papales et napolitaines en brochette et
la plaque de l'Ordre espagnol de Cbai-les III sur l'habit.

Je descendis rapdement le magnifique escalier de marbre que
Pie IX avait fait construire récemmenlt, à l'entrée du palais, par
l'architecte Maî-tinucci, et que se rappellent tous ceux qui ont fait
le doux pèlerinage de Rome-

Je rendis à la Garde Suisse le salut qu'elle donnait à mes croix,
et me voilà sur la place Saint-Pierre.
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Je cherche du regard le legno qui m'a conduit du palais Farièse
au Vatican, et mon attention est attirée par Lu groupi de soldais
français qui, les yeux sur Moi, causent à mi-voix avec des gestes
animés.

Le plus âgé des lignards n'a guère plus dle vingt-sept ans, sauf
un, dont la moustache est grisonnante et la manche ornée de
trois chevrons de laine ; vrai type de la " vieille brisque " légen-
daire, du grognard blanchi sous le harnais ; type qui, soit dit entre
parenthèse, est allé rejoindr- les vielles lunes.

-Je vais lui parler, dit une grosse voix dans le groupe, et nous
verrons bien 1

Lui, c'est moi, je n'en peux pas douter, puisque quatorze paires
d'yeux sont braquées sur ma personne, avec une expression una-
nime d'anxiété.

-Mais tu ne sais pas quatre mots d'italien ? objecte un des
pioupious.

La vieille brisque, visiblement froissée dans son amour-propre,
ne réplique que par un haussement d'épaules, vient vivement à
moi, nie fait le salut militaire, et nie donne bravement, à biûle-
pourpoint, un échantillon de son italien.

Entre nous, mon interlocuteur me fait tout l'effet d'être le même
que ce prodigieux soldat du corps d'occupation qui, ne parvenant
pas à. se faire comprendre d'un boucher romain, lui disait avec un
dédain sincère :

-Comment ! Voilà quatorze ans que nous sommes à Rome, et
tu n'as pas seulement pu apprendre le français i......

Si ce n'est lui, c'est donc son frère ! Quelle langue, grand Dieu !
Un salmigondis de français dénaturé, de charabia, de basque, de
nègre,-le patois des environs de la tour de Babel !

Vraiment, les braves ne doutent de rien I
Le fou-rire m'envahit, me poigne, me talonne, mais je lutte

pour le terrasser, parce qu'il me semble démêler dans son patois,
dans ce pathos, une pensée touchante.

-Monsignor...... recommence avero bstination le chevronné.
-Mais, lui dis-je, je n'ai pas l'honneur d'être un Monsignor, je

ne suis rien au'un ancien soldat du Pape, un simple soldat comme
vous, et je suis français comme vous.

-Ah i bon 1 s'exclame joyeusement le vieux brave, en faisant
vigoureusement signe aux camarades d'approcher.

Ils allongent le pas comme ua seul homme, et les treize figures
s'épanouissent quand il leur jette ces mots

-C'est un frrrrançais !......
-Pour lors, Monsieur, me dit l'orateur de la compagnie, voici

la chose : les camarades et moi, nous avons notre congé, recta;
mais, avapt de nous en retourner au pays, nous voudrions voir le
Pape. Vous comprenez, çà ferait de la peine, là-bas, à la vieille
bonne femme de mère s'il fallait lui dire qu'on a quitté Rome saus
être allé chez le Pape. Or donc, si c'était un effet de votre bonte,
que les Suisses vous présentenît les armes, conséquemment que
vous êtes quelque chose dans la maison et que vous n'avez qu'à
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dire au Pape . I Il y a eni bas quatorze troupiers français qui ne
vouidrai(ent pais s'eu aller sans ai oir saluié Votre. Maj -sté, rappiort
à la vieil lin ère- 1 ' P)ir isûr, mon) chor mt-nsitlui, que le Pape3
vous répo 'dra Faite-s moter Chapîzot et ses camarades 1 »
Chapizot, Je1 îMarie, iro's c *igàs, quinize campagnes, Afrique et
Riouie, dIeux blessuirps, trois punfition,; en vinigt ans et sept mois,
propo>é ptour la mnéd ille miilitaire. Voilà, motisignor1

Alirîez-votîs gardé v'-tre >érieux, votis qui me faites la grâc'i de
me-, lire ? J.- le gardait pourtant, car mout rire eût pu blesser à
l'âme Chi1pzi) tieil MN rie) et tes rarnaradeis.

_114 vgutus, éltcitp cordialemenit de vo!re filiale penisép, leur dis-
je- ; mats de, soldats~ fr.tnçai, n'ont pas besoin de protection pour
ai river att Pape. D!"mianduz andienre. Je vous ferai 11 demande, si
vou.s voillez, et Voit', aurez ceitinei ut une reponse favorable
d'ici à qtîljques joturs.

- Mais, repoîLdent en choeur les quiatorze troupiers, nous par-
ton- (ce z-oir.

-Ohi 1 alors... la réalisation de votre exellent désir me paraît
pres1tite iîupos.,ible.

Ait ! si vous aviez vu la décetation douiloureuse, la déiolation
profonîde qui se p'-iý.uit sur toits les visages

-Si u'est commet ça, r. nehotîie le grogtnard, eni mordillant sa
vieil le uosch, i le Papte n'a p:rs ta t letile-ni#ent cin)q minutes
à dlottni-r à d-,s solHtts quii montent, la gardeý à Rome depuis qua-
toize ait,,. Lu vieile boit, e femme dec mère ne voudra pas le
cro' i p 1I...Ahi ! iitiim di- nomi I..

-Vous nméc.,nnaiss z le coeur de Piel IX ; coeur di- Pape, coeur
de père ; toits l- Vs c.ttolîuî'î. s sonît >es enfants, et de b rns fils sont.
toujours bien accuvt lits chez unt bon père. Maii pouirquioi vous y
preil. z vous si i<trd ?

-Troiý conugés, quinze campagnes, Afrique et Romie, deux

-Voyons, réfléchitzs.,z, est-ce qlue vous etitrerit-z ch-z l'empe-
reur cotmme ceýa ? IPourtant il n'a à gonivet uer ique 1-i France, lui,
tandis que la vi-ilatico du Souverain Pontife s'étenid sur les cinq
parties dit mnude.

- Ti ois puitîiioîs en vingt anis et seapt mois, proposé pour...
-Les nstans(lu Sa'int Pète sont donc absorbes par d'ilncessan-

tes et bien graves oeccnp.uioits... Miiis je ne veux lias qu'il soit dit
que de braves soldats, des corn)p.ittriote,, s,., sont aidres-sés à moi
sans que j'aie fait l'impossible poiur tât-heri de leur donner la
pieuse qaif.ciu e leurs coeurs ambitionnent. Attetndez-moi
je vous pi omne.ts de Lti rt- de mon mieux.

-A la bonne heoîrf t tlitî gaiement Ch;îpizLt (Jean-Marie). Notre
affaire, est dans le sisc ! Lu place, repos I

Je jteîç.,is de-rrière moi comme uit cosiec'rt de chuchotements
de gratitude, ltudis que J.- reja-s- devant les gardes siis- s.

J'avais dû tout récenuieint. à la couitoise bienveillance de Mon-
si-nor Pacca, majordomie de Sa Sîjîtiteté, l'insigne et doux hon-
nieur d'utne audienice particulfière de Pie IX. Je remionite le granid
e£calier de maiîbre, et je., me pi ésente chez le noble prelat.
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-Monseigneur, lui dis-je, Votre Excellence a devant soi l'avo-
cat de quatorze soldats français qui, devant quilter Rome dans
quelques heures, onteu la filiale pensée de ne partir point sans
avoireu l'honneur et l'allégresse d'approcher Notre Très Saint
Père.

Puis je fais à Mgr Pacca le récit que vous venez de lire, sans
oublier la vieille bonne femme de mère, les trois congés, les quin-
ze campagnes, les deux blessures, les trois punitions en vingt ans
et sept mois ; et je conclus

-Monseigneur, que Votre Excellence ait la bonté de solliciter
le cœur de Pie IX en faveur de mes braves compatriotes, et je suis
sûr que Sa Sainteté daignera répondre: "Faites monter Chapizot
et ses camarades "

L'aimable majordome sourit, puis m'objecte l'impossibilité : le
Saint Père va se rendre dans un instant à Sainte-Agnès-hors-les-
murs; son carrosse et sa garde-noble sont là; désolé, mà non si puo.

J'insiste respectueusement, ardemment, si bien que Mgr Pacca
me dit, comme j'ai dit aux quatorze fantassins

-Attendez-moi;je vous pt-omets de faire de mon mieux.
Me croirez-vous ? Pendant l'attente, le cœur me bat comme s'il

s'agissait de la perte ou du gain d'une bataille. Mais l'attente n'est
pas longue.

-Vite, vite, me crie Monsignor miaggiordomo, courez chercher
vos soldats ; Sa Sainteté n'a que sept minutes à leur donner.

Je redescends au galop, je cours à mes clients qui m'accueillent
par une exclamation de joie :

-Ah 1... Eh bien, monsietur ?...
-Eh bien ! dis-je en prenant un air désolé, le Saint Père est at-

tendu à Sainte-Agnès......
-Et il n'a pas tant seulement, grogne Chapizot, cinq minutes à

donner à......
-Mais, pour des soldats frabçais, Pie IX daigne retarder son

départ de sept minutes 1... Peloton en avant, pas de gymnastique,
marche I

Chavizot et ses camarades, d'abord, n'en croient pas leurs oreil-
les ; mais la surprise fait aussitôt place à la joie, et vivement, en
bon ordre, grognant à présent de plaisir, ils emboîtent mon pas,
franchissent eu courant le seuil du palais pontifical, saluent les
Suisses au passage, gravissent quatre à quatre le gr-:±i escalier de
mai bre, traversent comme une trombe la cour de Saint Damase.

Là, Mgr Pacca les recueille et les conduit dans une salle magni-
fiquement décorée de marbres précieux et de fresques merveilleu-
sts, où prestement ils se mettent sur un rang, Chapizot tenant lz
droite, toins le shako sous le bi as gauche.

Quant à leur avocat, il se dissimule modestement derrière eux,
dans le fond de la salle.

-A droite, alignement ! commande Chapizot, fixe 1
Au méme instant, une porte s'ouvre, et Pie IX apparaît.
-Genou, terre I
Les quatorze soldats fléchissent le genou, la main au front, im-

mobiles, graves, émus.
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Suivi de deux jeunes camériers qui portent des plateaux chargés
de précieux objets de piété, le doux Pontife s'approche du rang de
soldats, questionne avec bonté chacun d'eux sur sa famille, lui
remetautant de chapelets qu'elle compte de membres, touche pa-
ternellement chaque tête de sa main auguste.

En arrivant au quatorzième et dernier troupier, Pie IX dit avec
un accent de particulière bienveillance

-Ah 1 voici un vieux soldat I
-Oui, mon Pape 1 Chapizot, Jean-Marie, trois congés, quinze

campagnes, Afrique et Rome, deux blessures, trois punitions en
vingt ans et sept mois, proposé pour la médaille militaire. Fini
mon temps, je vas rejondr6 la vieille bonne femme de mère qui
vous aime bien, mon Pape.

-Trois punitions en vingt ans et sept mois ? dit Pie IX avec
cette inflexion doucement et tinement malicieuse que revêtait par-
fois sa belle et harmonieuse voix.

-Oui, mon Pape. Si Votre Majesté veut voir mon livret ?
Lp Souverain Pontife, en souriant, donne tout bas un ordre à

l'un des camériers, qui s'incline et quitte prestissimo la salle.
--Mes enfants, dit Sa Sainteté, soyez toujours de bons chrétiens

comme vous avez été de bons soldats. Je vous bénis, vous, vos fa-
milles et votre patrie.

Chapizot est consterné ; le Pape l'a.oublié, ne lui a rien donné
pour sa mère et pour lui.

Le grognard est visiblement à genoux sur des épines.
Le camérier revient et présente au Saint Père un petit écrin

rouge aux armes papales.
Alors Pie IX se rapproche de Chapizot et lui dit avec la même

inflexion malicieuse :
-Voici un chapelet pour " la vieille bonne femme de mère

qui m'aime bien, et voici pour le vieux soldat qui n'a eu que trois
punitions en vingt ans et sept mois 1

Quand le grognard voit scintiller devant ses yeux une belle
croix au ruban rouge,-la croix de Chevalier de Saint Grégoire le
Grand,-il devient fou de joie, il sanglote, de grosses larmes sil-
lonneni sa figure bronzée, il veut dire sa félicité, son ivresse, son
orgueil, son enthousiaste reconnaissance, mais l'émotion lui coupe
la parole et l'on n'entend que ces mots entrecoupés:

-Ah 1 mon Pape !... Ah i mon Pape I...
Sa Sainteté se retire, non sans avoir eu la bonté d'adresser un

regard et une bénédiction paternels à l'humble avocat de Chapizot
et de ses camarades.

Bientôt nous entendons un roulement de carrosse,des piaffements
et des cliquetis d'armes.

Le Pape n'est plus là, les soldats sont encore à genoux : Chapi-
zot (Jean-Marie), dans son exultation, oublie de commander
Debout i

En sept minutes, Pie IX avait fait quatorze heureux,-sans me
compter.
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V. DE LA COLOMBIER9
HISTORIQUE D'UN SERMON CELÈBRE

PRONONCÉ

à Notre-Dame de Québec, le 5 novembre 1690, à l'occasion de la
levée du siège de cette ville, et répété, le 25 octobre l11,

à la nouvelle du désastre de la flotte anglaise
sur les récifs de l'Ile-aux-Rufs.

SUIVI
des relations officielles de Frontenar, Monseignat et Juchereau

de Saint Ignace.
NOTICES CRITIQUE ET BIOGRAPI'IIQUE, ETC.

Par ERNEST MYRAND

Un beau vol. in-18 carré de 304 pages orné dc quatre gravures.
Prix : 75 ets ; franc> : 80 cts

Dès février, 1888, j'eus l'idée de préparer une ouvre littéraire
en commémoration du deuxième centenaire de l'expédition navale
des Etais de la Nouvelle-Angleterre contre Québec.

Ce travail exigeait, au préalable, de très longues et très pénibles
études, de véritables fouilles archéologiqes, des recherches his-
toriques aussi multiples que variées, difficiles à suivre, longues à
atteindre,vu la distance des faits et leur recul perpétuel à l'horizon.

Pour parler couramment du siège de Québec par les Puritains
-la plus hardie de leurs expéditions religieuses et poli;iques en
Amérique-il importait non seulement de connaître les gran-
des et les petites actions de cet événement considerable, mais en-
core les figurants et les acteurs de ce drame sonore comme une
armure. Il s'ensuivit, un interminable travail de vérifications de
faits et d'identifications de personnes, qui eut pour résultat un
livre : Sir William Phips devant Québec. Complet par lui-même, il
ne devrait être cependant qu'une introduction, q'un avant-
propos, l'accompagnement obligazo d'un roman militaire que je
m'étais promis de publier à la date du 16 octubre 1890, et où l'on
eû; bien parlé de Frontenac et de nos glorieux ancêtres, les sol-
dats-paysans du 17ème siècle.

Nous sommes à huit années de là, et V'uvre est encore à paraî-
tre. La faute en est aux études préliminaires qui ont absorbé
tout ce temps avec une avidité de sable buvant une pluie d'orage.
Avant que de bâtir un édifice il faut en amasser les matériaux, les
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bien Chnisir auta md qule los bien travaill1er ; c7esl la raison pî'efiè-
le, la c.i iiirlt<nes iemlle dI'eléga:iice et (le solid ié. Aimîsi d'tiu
r'omaîn hiluiu J'ai tinir publié d'abord les pièces documen-

L[.jr' s juis' îiciîtiv s sinm in.' ireaci outre mesuire de mes
bvlles jîlîrases, imip.,tîeiil2s dle p'rendre leessor et de plan'-r, ai-
les ePlloyes, dlîb ''aziir iiieî aire.

Ai nom'lr.. dwsach'e cot lillesi il en est une que j'avais
mi>(-î à part (Il avtec l'itiiîîiii iiî. îit-.n arrêmée 'j- la publier seule,

afili de m'uxfix,'*r su r telile l'a îtenit 'nide con iiiiîs"urs. Par une
]'incoît SIugoI ir.~u me 'cc' i'''uCeab-4oluiin'.ii i rar' , illiq ue peuit-

êlten ai l'Ce o logiî'v, e *lorii inveiii remîarqu mable appartient égale-
menit ïï(. lix e'nnmiln isiorIqti1,s paruatminent distinicts, qui
le récam r e .oiiit qu'ilu I îe seî'ait impossible (le le publier
jou r 1 m11.s, i le repro-lii e intîîgralviniieî p'îur V'a utre. Le pre-
ni ii-i' dei ci-s ét~éiineii nis Ihiioiîîiiei.s est le. ,iègeý de Qtiebecc par sir

WVmIlltams [Ihips ; le. navmii,'* piiioî iale dirigée, vi uglt-t't un
aui.- pinus î.u 'd, vrîi''e la mêmeii ville par si' Iloveîîda'ni \Valk--r.
Le à ciiiîîeîîî mnéu-lit qui.- Conî va lire est lé. Sermion poîur la Péte de
lai Vwzloire piîuuîumtcé à N 'tre I ai dle Quevbec, It- 5 noîvembîre 1690,
pai îîiir.,e Josepîh Soi è dle la C'lmbè',grand archidac.î'e et

-vicaire-gêiîerî il et relié; e, le 9_5 od-obî'e 171 1, par ce mêème predi-
cat., îîî d *iiu.z cet mêime cail h drale, a lixgrîd ali 1îlatdissements1
de l'autdm oiî'e. D'iii hai t.- valenur hii4oriqtmw, cette oeuvre o.-atoi-
TeC est elivor)i fort iuîlôre'saîîie aui plit de vuîe de soit minte lit-
téri'im~. Elle porte iiii litre flaînboyaiil, bien propre à la mettre
eni vederle: Serion poii' la Fétu de ta Victoire. Maihre d'Eglaine
n'et pas mieux troimué p''iî r tes snIale.s i-épîîblicaines de la

Nature- oit de la Raison. M is nus 'cnm*s l i)euli el
liêvo.liioîi fî'aMmç SIme et imois précédmns -le- ceit amis et pluis les
pièêtres comisIi tutiîîî mies de- notue d î' emèr.- pai rue, lesquiels
li'o mut pas lisque je :acluv, des Serniontiwwtes liropres à édifier
le, âmes pieuises.

C.ette Eêic de la 1'icioire [uit cilm-'hrée à Qêb',le 5 învembre
169i0, a loGîi de laî levt'e dii îô"e de ceuIevillçý tsar-îrWilliam
Ph';p, qui Liit ho -teiisîiniit liatuti par Firullteluac, le pilîs îlîustre

di s é,ov %e*,eiir:s fi-<tiiçami du Canada.
Salis don le, l'avriîtid , 1) r.'itaint, zýe bri-a ;tu rocher deQib'

-'aimieit sir Wttilaîmu l>h1ms voî it i endre eW.ctve. son origueil-
leust- meilaci'; s.î co)illr, cîhinîni l'efi mdit boinbar-.]in-'iît -le. sis

fxeaîs .,ilîîum en fume". C"tte î'xpêl it-ion i' il filto 1 ifl)iflS
coufru' à la coloie le 1,lu1is glamnd .ligei'. hi t-.uu S "ffu1que la flotte

duliîmle dicî'ueuraî hiuït jtoui-s de Iilmî> etaieq. Jolhn M'alu-v se

(t> Sermon pour 11 Pèle de la V7iîoire- ti,- des " =e-mns îPrècli 's, ta i
Qute-It,- qu'à Mio:îr ;il etL witris Ii. ux du l a, piar î'si, ihsml d l- Co-
loinbii're, griin1 .îrclii'li cr e; vic.i e g-tiiiwr utlu 11 10 'eil Qll'!Iîvc, et 'i.e-
ler au m:ons'ii :oine ai;x te, la mém'vilile"I -Tom - Il.-'lie inodit 'S -le
lôte -1)àeu du l>réceux S,ý ic l î.m.'

.) e sul- re ,-v.ibl. e't t, i -s r couiti.issîiit à Nia lamercliv~î il-' la C )mi u-
maut-', la lia'ucreud 4N1ère. Saiiet 1-'r olir unc ix cl.i c.j,j.i dce c *-:triun
celebu e. C'est tin in. stim-ib!e. -ilen fait à iiii-toirc 'le floTC p'ays.
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retranchât, une semaine durant, aux grèves de La Carnadière, ou
s'en allât camper à l'île d'Orléans. L'une et l'autre n'auraient eu
qu'à se donner la peine d'attendro; malgré le courage de ses sol-
dais, le patriotisme de ses habitants, Quebec se rendait fatalement;
la famine, encore plus irrésistible que le bras armé de la guerre,
eu eut ouvert toutes les portes !

Aussi, quand la flotte de sir William Phips, chargée de honte
et de blessés, disparut à l'horizon de Québec, ce ne fut pas une
clameur railleuse, mais une prière ardente qui s'éleva de la nou-
velle Béthulie 1 Ce ne fut pas un cri de victoire, le Vive le Roi!
officiel des champs de bataille européens au 17ième siècle ; un
chant plus grave, plus ri-cueilli, monta des églises: Te Deum lau-
damus, le Dorninum confilemur. Au seul Dieu des Armées, la Nou-
velle-France rapportai la gloire, la grâce et la faveur de son salut I

Qui véritablement avait triomphe ? Quid dux ? Etait-ce Fronte-
nac ? Quid miles ? Etait ce Pierre Carré, l'héroïque habitant de
Sainte-Anne de Beaupré? Quid strata ingentia ligna ? Etaien-ce
les retranchements, les palissades ou les remparts du mjor Pré-
vost ? Non pas 1 En signum. ? Regardez là haut, au clocher de la
cathAdrale, cette b:uinère de la Sainte Famille. En victor! Deus
hic, Deus ipse trionphat!

Chanter les vitroires de Québec, en 1690 et 1711, avec l'hymne
triomphal de la batail1- de Carillon, n'est-ce pas deux fois com-
mettre un grave anachronysme ? Eh ! qui m'en accuserait ? La
parfaite analogie de ces trois grands faits d'armes, leurs égales in-
tensités 'éclat, et leurs conséquences glorieuses, ne j ustifien t-elles
pas celle hardiesse littéraire?

Passes d'ailleurs au creuset de la critique, les victoires d'octobre
1690, d'août 1711, et de juillet 1758 donnent, à l'analyse, les mû-
mes éléments constitutifs, les mêmes principes essentiels de pro-
vidence immédiate et de miracle ab-olu. Te Deum de Fronten ac,
Te Deum de Vaudreuil, Te Deurm de Monicalm ne sont que de mu-
tuels échos. En dépit des années qui e:pac-int leurs millésimes
célèbres, ces trois exploits semblent aujourd'hui synchroniques.
L'histoire contt mporaine du Canada les chante si près de nous
que l'illusion en demeure invincible.

-" On ne savait comment témoigner sa gratitude à la Divine
Majesté, écrivait l'archiviste du monastère des Ursulines de Qtué-
bec, la religieuse Aune Bourdon, reconnaissant que c'étLiit un
coup de sa puissaice qui nous avait délivrés et que nous n'avions
aucune part à cette victoire." (1)

La célèbre mère Juchereau de La Ferlé, en religion Jeanne-
Françoise de Saint Ignace, hospitalière de PHôtel-Dieu de Québec,
disait à son totir:

" Nous n'avons pu donner une juste idée de la consternation
que nous causa la venue des Anglais, ni des assauts que nous eû-
mes pendant le siège par les differentes alarmes que lon prit de

(1) Cf.: PItips devant Qud1bec, pige 102.--Re'ition d'Anne Bourdon, en reli-
gion Mère Saunle Agniz, ai cliniste liu monastère des Ursulines de QaIbt c.
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tout ce que l'on crai gnait; mais il ne nons est pias plus possible
d'expri mer la joie de toute la colonie quand on les vit partir en
désordre. On avait de la peine à se persuader qu'ils st retirassput,
et dès qu'on -ne les vit plus on pensa anx moyens de rendre à Dieu
des actions (le grâces publiques. Monsieur le comte de Frontenac
fut un de,- plut, zélés pour en marquier sa reconnaissance. Il fit
chanter ie Te Deumn dans la cathédrale avPc toute la sole"-nité re-
quise. On fit après uut procession magnifique dans toutes les égli-
ses de Québec; on leuir porta l'inage dle la très sainte Vierge en
triomphe, comme notre libératrice qui !ivait vaincu nos enuepmis.
Tout retentissait des louaýnges de la Rejuie d.-s- Anges et des horn-
mes qui venait de nous donner des témoiignlages si singuliers de
sa maternelle protection. Oui établit la fête de Noire-Dame <le la
Victoire dans l'église de la basse-ville pour mémoire étiernelle de la
défaite des Ang'ais. (lsùu e la Gotomrbière, archidiacre, y précha
avec son éloquence ordinaire, et in 'IdèlP serv iteur de Marie, sur les
obligations que lui avait la Nouvelle-France et ce qu'on devait
faire pour en mériter la i:ontintiatioin. On lui ittribua toute la
gloire de cette vicioire, sans parler de la prudence des gouivier-
n' urs, de la valeur des officiers, ni de la bravoure des !soldats et
des habitaints, ce que pas unt ne trouva mauvais tant on était per-
suadé qu'E4lle seutle avait re-pouis-é nos eimemi!z. La dévotion en-
vers Marie s'augmenta beauroîip Pen ce pitys.>l)

D'autre part, le jésuite Michiel-Germaiui de Coiivert racontait
que"I la bainnière de Notre-Dame a toujours été exposée au haut
du clocher de la grande église depris que les Anglais ont. paru
devanjt Québec jusquil'à leur tdépart. CestL sous ci s;îîiîiît d rapeau;it que
nos pauvres habitautls ont comîbattu et vaincu. Et. ein mémoire
d'unie protection de Dieu !ýi visible et si e.xtraordlinair-eobttennip par
l'intercession de Notre-Darne, on donnera le uioun de Notre-Darne
de la Vrtoire à unie église- qui est commencée depuis quelques
années (lt688) et qu'on achièvera de bâtir au milieu de la bas.,:e-
ville. (2j Outre cela, tous 1tvs ans, à perpétui té, on fera une grande
fête avec possol u1en nel le, le 4me di manche; il'u ctobir.'." (3)

L'expédition de sir William Pliips n'était dont- pas aussi nuepri-
sable qu'on ne le cro L géléralement dans nos éî:oits éleiiitlre.s
OU acaidêniq uies. 'Malgré qu'elle s'abî -na dan,, tout1e l'hori-en r '-
ne catatrophe, elle vut ptour la Nouvelle.Fraicm lin réuîltat, dé-
sastr-eux, une fos'nec atale ; elle apprit aux nlisle rhe-
min du Canada. Cionîî MaLlirr prédisait commiue Cassandri- lors-
qu'il écrivit, ià notre égard

Il Like I>raéêt ngiî agrainst B,ýnjamnin, it may bi! w,> sawv vet
" but the brginninq of the niatter ; auud that the wiy Io GnCfiiila noiv

(1) Jnchercau : fl'loire (le l'1414e-lDi de Qiéhlcr-ililion dle 17àl, pages
331% et 333.

(2) Les atitori ês jlittqi.s #et r ~eie uIY r~jr.a>
mnent,en c#.tte circifsi.,icc. -lit 1 .1 (Pjul rieI)uis XI I,'J i une, @-n
lih nueur 41# l. aîu. VIr. Cu~l vo-:Jlîllè *18 (ri~iIfd la lLcMrire.

corm m g~ le *-a reun'm.îsý,nc- peur la îvri.gc .1- La Iu:î e
(3) Cf: .;IrcfLires na1i,,YnnIcs-lý 1371, uci -tais r-ve
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"being learni the fo - nidatioti of a victory over it rnight be laid in
"what had been alî'ead y dloie."

Eni fran çais, cette phirase sinistre se traduit par le vers de Musset:
Oit le père a passé passera bien l'enfant !

\Tigtet.ii as plus tard, en 171 1, un) autre amiral anglais, sir
llovi'îîden- Walki-r, partait de Bostoni. 84 bât*ments de guerre et
9,500 soldats l'accompagnaient à la conquête, apparemment défi-
nitive, de la Nouvelle-France. -lamais la colonie n'avait encore été
menacée d'tin plus gr;and danger. Mais, enîco're uno. fois, la Provi-
dence la sauva. JUe violente tempétie s'étant &l-%ée dans la nuit
dii 22 a-,iL, huit des pins gros navires de la flotte furent, jetes à la
côte et a-uize cents hommes périrent. Tiiut l'effort dle la formida-
ble armaaa si- perdit sur, les récifs de l'îlp-auix-OEufs. Dése-;péré,
aniéanti. \Valker rebroussa chemin, écrasé sous la respnsabilité
d'une cittastroph-3 qui pesait deux fois le po-4ds du sang anglais ré-
pandut à l'expéditioni des Puritainis.

Ail suijt de celte miracuileuist diýlivr-ance, la mère ,luchereau.
de Saint, Ignace écrivait derechef danis son Histoire de lôtel-Dieu
de Québec:

«& Nous avions iin très juste sujet de rendre grâce àï Dieu. La
"première fête solennelle que l'un eti fit fuit celle de Noire-Damc
"de la Victoire (célébrée ceve aninée-là, 1711, le -25 octobre) que
"l'on nomma -Notr-c-Daine des Victoires, n'lattribuant, pas moinis la
séconde que la première à la très sin1te Vierge. Ce fut encore

"monsieuî- de la Golonbière qui précha, avec un nouveau zèle, -son
I"1trioîiphe. Il fit voir combien nous lui étions rt-devables et à
"quelle fidélité ce bienifait nous engageait. Comme tous ses au-
diteurs étaieiit dan)s des transports de joie et qu'ils ne doutaient

"pas que le ciel nie s'en fût mêlé, sa prédivation fut écoutée - L
"suivie de grands applaudissements. Et la devo: mon envers la tr-ès
"saintie Vierge futL mieux établie que jam-ais." (1

Ce st-ranoiu, fameux déjà par l'importance capitale des ùéne-
ments militaires et politiq-ues qui l'onît itîspiré, l'est encore davail-
tage par les merveilleuses c' icidences qu'on y dé.-ouvre : simili-
tudesdu péril, du salut, (lu mirarle ; identités dii stij-t, dii dis-
cours etL de l'orateur ; mêmie auditoire, mêmne tribune. Tt: dis.
bien :similitude de péril : 1690, l'armada de bîr William Plaip,
1711, l'armlada de sir Ilovendt-mi *Walker ;-similitude (lu s-aluit:
la très >ainte V'ierge Scule inivoquée ; sîmfliîude du miracle : à
la très sait, te V ier-,ge seule rappoartés la gloire et le secret de laî vie-
Loire ;-identité dii sujet : Marie triinmpiatî>p exaltée par la
Nouvelle-France raclh' tée, K'> beka libirata ;-iden tiité titu discours:
le sermon prononcé le 5 inovembre -169L), exactenent répéto Il- 25
octobre 1.711 ; - idenitité de l'orateur : l'archidiacre Jus,-ph Stcié
de la C'uiombîère ; - mêème audioirp : la population de Q.iebec;
-niême tribumme: la chaire de Notre-Daine 1

(t) Jicrcrau: Ilistoire de 1*lJt;cl-I>ieu de Québec - édition de 1751, j'ag -s
4x.3e 4~6
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En venité, M-idarne l'Ar chiviste de l'Hôte!-Dieui de Puébec, la
Révérende Mère Sarint André, etit la main heureuse le jour
qu'elle découvrit, dans les manuscrits vénérables die son couvent,
bp sermotin.îîre d'un. des plus céiebres predicateurs de la Nouvelle-
Fratice. L'allocution. qu'elle a 1raniscrîte est à la fois unt documrent
littéraire et historique aussi rare que prêiýienix. C'est une primeur
veritable que j-e suis fier d'ffrir aux classes iiis-ruites de notre
popuîlatio n si 1pnifonidétînent catholique et française.

En-iUrST MYhAND.

TABLE DES MATJÈRE.S
A vanî(-Pro 1o%.--Sermon de, NI. die la -oob~. Un, mot dle critique.-So-

si-pli -'ére '1' la n3~mdr.-fot ceiogaiiu -;gl d Qit'bec en> 1690.
Relation de Fi onfrflac Reblion die JMo) eignial.-bNE " contre Qu.hIec eil
1711 :lielation de Juchiereau de Saitit-Igiace.-Fî'aîtt' ile sir liovt-nden-i \Va ker.

- equiescant -penI* Portrait Io.- Ni di. la Colorbi-re.-N t-."m
des Victoires 1759) t 18S?8 t,-iîule l'irnseirptioti i ri-,ée par sr Liovnidien
'\Valker sut 11 e du Cap 3'tr

INTRODUJCTION A LA VIL SACERDIOTALE
Par le Père P. B OUCHAGE, rédemptoristé

1 très fort vol. in-8o ...................................- $l..........S1.25

Cet ouvrage n'a qui'uî.e prétention: fournir tit nouvel alinent
à la uirectioii du venér-ible Cierge, eu liii présentant, approprieâ
soib état, t'evposilion pratique et comnplète, quoique succitle, des trois
vies dont se compose t'a.scétisine chrétien.

Le Fils de DiWu conseillait, à l'évé pue iii- Laodicée de revêtir uit
habit, blanc pouýr couvrir sa nu.dÂté, de mettre un collyre :;ur ses
yeux afin de voir, de s' ýseoir à sa table en attendant de partager
son ti ônie (Apoc. iii), conspils qui sont visiblpment, conformes mux
trois vies classiquesý de l'ascétisiie, si même ils ni'et sont la propre
réVýélation.

Dans un article célèbre, ,1angéliquo m dlire de la théologie,
après avoir invoquer le témoignlage de saint Auigtstin,7 enscîgixe
l'objet de ces trois vies dans tes termes suivants: -1On liut coinsi-
dér. r l'accrois'-menL spirituel de la enaritê, d'unte manière anialo-
gue au déveltoppemnent corporel de l'homme. Quoiqu'onl puisse
diviser la vie de l'homme en plusieurs parties, neaumoitis elle
renferme des époques distinctesý, déterninepes par les actions oui
par les goûts auxquels il arrive en grandissant. Ainsi on appelle
lâge de l'enfance teut le temîps qui ,;'ecoule avant qu'il ait [usage

de la raison ; on di.stii igue exwuiie tin autre état, du MtomleiL Où
il ciomrnenct, à parler* et à fitire uisage- de la raison; ei flin son troi-
sième état> c'est la pîîberte, qlui comme ce à l'epoque où le corps
est; dejà formé et (lui duire jusqu'à ce qu'eil soit arrivé à son parfait
développement.
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De même, on distingue divers dégrés de charité selon les di-
vers offorts auxquels l'homme se livre, par suite de l'accroisse-
ment de cette vertu. '

" En effet, les premiers efforts de l'homme consistent principa-
lement à s'éloigner du péché et à résister à sEns attraits, qui lui im-
priment un mouvement contraire à celui de la charité. C'est ce
que font les commet çant, qui doivent alimenter et réchauffer la
charité, de peur qu'elle ne se perdre.

" Le second effort que l'homme fait ensuite a pour but principal
de progresser dans le bien. (Le saint a dit un peu auparavant, art.
6, que tout, acte de vertu dispose à cet accroîssement.) C'est à
cela que tendentL ceux qui ont principalement l'intention d'affermir
la charité en eux, en travaillant à son accroissement.

" Enfin, la troisième chose que l'homme se propose pricipale-
meùt, c'est de s'attacher à Dieu et d'en jouir ; et cela regarde les
parfaits qui cupiunt dissolvi et esse cum Christo."

Or le même Docteur, conclut pour répondre aux objections
" Toutes les distinctions particulières que l'on peut étab.ar dans
l'accroisement de la charité ( c'est-à-dire dans la vie spirituelle)
sont comprist s sous les trois chefs que nous avons exprimés. "
(Somme théol., 2e 2de, q. xXIV, a. 9).

Pour peu qu'on ajoute à l'autorité de cette doctrine l'exemple
des Ignace de Loyola, des François de Sales, et des Alphonse de
Liguori, dont les œuvres ascétiques ne sont que l'exposition plus
ou moins détaillée et méthodique mais toujours absolument réel-
le de ces trois vies, on comprendra l'importance capitale qu'il faut
attribuer à une telle classification et la présomption qu'il y aurait
à vouloir s'en départir.

Une fois initié théoriquement et pratiquement aux exercices de
ces trois vies, le prêtre est à même d'entendre les ouvres ascéti-
ques de tous genres, de lire avec intérêt les écrits spirituels de
tous les maîtres, de saisir pour sa propre direction et pour celle
d'autrui le fil conducteur des ouvrages les moins didactiques et
les plus relevés.

Néanmoins, la connaissance expérimentale de cette direction
classique offre des avantages plus précieux encore : elle donne un
véritable goûL des voies intérieures, sagesse rare, helas 1 et rend
à des esprits découragés de l'oraison un attrait pour les choses
mystiques dont ils ne se savaient point capables.

C'est pourquoi nous croyons devoir avertir le lecteur de
la vraie manière d'user de cette Introduction, manière qui peut se
réduire aux points suivants :

1. - Aller au fond de chaque alinéa.
2. -- Voir si l'on sait ou fait bien ce qu'il rappelle ou conseille.
3. - Quand on rencontrera un point oublé, se mettre à l'ouvre

sur ce point, avant de passer à un autre. Ce livre, en effet, est
principalement un manuel de direction.

Ayant ainsi expliqué la nature et l'usage de cette Introduction,
il ne nous reste qu'à prier le lecteur d'en essayer la pratique,

822



LE PROPAGATEUR 3

prière que nous accompagnprons de nos voeux humblement con-
fiants pour le succès de cette sainte entreprise.

Le jour où le Clergé en masse cultivera l'ascétisme avant tout
sera le jour des grandes réoainparce que, ce jour-là, l'ère
des hommes vraiment apostoliques et nombreux refleurira dans
1'Eglise.

Puissions-nous y avoir contribué, pour l'amour et la gloire du
très saint Rédempteur.

FRt. BOUCHAGE, C. SS. R.

Ma'son des Rédemptoristes de Gannat (Allier.)

TABLE

PREMIÈRB PARTIE

COMPRENANT LE FONDEMENT DE LA VIE SACERDOTALE ET LES EXERCICES

DE LA VIE P'URGATIVE

Livre premier.- Sacerdoce.- Connaiissance de Dieu.- Fin de rlîorre et du
prêtre 1,9 chiaitres).

Livre deuxième.-Du pêchil mortel considéré en lui-rnthri et dans le prêtre
(8 chapitres>.

Livre lroisièmie.-Les fins derni?ùres < 12 chrritres)'
Lvre quatièmàe.- moýeuis de persêverer dans l'état de grâce (14 chapitres).
Livre cinquième.- De quelques moyens d'obtenir les grâces actuelles (12

chapitres).

- DEzUXIÈME PARTIE

COMPdENANT UNE ENCIT.%TJON A LA FERIVEUR ET LES FXERCICES

DE LA VIE ILLUIMINATiVE

Livrc premier.- De la ferveur sac -r.lota'e (S chiapitrés).
Livre deuxièm»e-- Prèlar.tion à l'imitation de lýutre-loeigneur Jêsub-Chrit (5

chai tres).
Livre troisième.- V ertus personnel les de Notre-Seigneur Jésus-Christ (22

chapitre--,).
Livre quatrième.- Des fonctions du S.îint ministüre (10 chapitré's).
Livre cinquième.- Zèle et oeuvres du bon pabteur (S chapitres).

TROISItÈME PARIE

COMPRErNT L& DE5OftIPTIOS, LES EXERCICES ET LES PRATIQUES DE LA VIE UNITIVE

Livre premiier-- De la vie unitive et de l'infinie amabilité de Dieu (12 cha-
pitres).

Livre deuxième.- De l'oraison et dies autres pratiques unitives (23 chapitres).
(CONCLUtMOl.-ORAt.TIO SANCTI AUGUSTL\I.
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Elle et moi, su1ivi de La v-ilî-
te alîce d'une reinie. lI o1.
in .12 de 21,'l page-s......0.63

Grand'Mère. t vol. în-1-2 (le
-11 piges................ 0.63

Eistoire d'une corbeille de
noces.- Elitre voùîîîis. -
Li» roman de dieux jeunes
f1iles. -1 vol. in--l.' 318 p. 0.75

Jeanne a,,urelles. i vol.
iii-12 de 241 pýies......0.50

Juliette. -1 vol. in-12, 239 p. 0.50
L'Argent et l'honneur. 1 vol.

iii. LZ de '244 paiges .... 0.30
La vengeance de Glovanni.

-1 vol. îIi-12de26 pagezs. 0.75
Le chef-d'oeuvre d'un con-

damné. 'l vol. 111-12, 331 p. 0.75
elfid d'hirondelles. 1 vol.
iii -1~2 de 301j, .. .... 0.5.

Le roman d'Bisabeth suivi
de Grace JJartilg vt des ré-
gales universitaires. 1 vo..

i-2de 392 pages......0.63
Le roman d'un crime. i vol.

ii,- 12 de '240 piages......0.50
Le Saint de Neige. i vol. in-

12 de -234 pis-es ........ 0.50

Le -vol de clIombes. 1 vol. i n-
12 i.Q 4 .a. ........ 0.50

Les Jours sanglants. 1 vol.
Ii 1-1 0224 ;-i .. 05

Les Sapins de Dame Barbe.
l'J.'i12îî2~) .aM . 0. 63

Les Tuteurs d'Odette, oiu la
iatuliuî me t le uuîunldt.. 1t
viii. îîî.12 dle -'t) page-,... 0.50

L'héritage de Mme Ilervette.
1 vi)i. ii:12.Ie2.u 0.,90

M nsieur le Maréchal. I vol.
î-l .312 pae...0.63

Petite SSeur. Il- 12 -1e 285 p. 0.50
Pile ou Face. Le lîit Lped i ]p

1.- leii Edwvige, SUIVI de
la Poîiclità die la Chinle.
1 1-0l. In- 1- île .321 ~iîe.0.63

Renée. 1 vol. iii-1-2d 293 p.. 0.50
Triomphes de femmem. 1 vol.

81-I12 de 354 lpag- ....... 0.75
Un Ami. 1 -,o0l. i il 12, 286 P.. 0.75
'Un chercheur d'or. - T(y pé-

::ue- ,i .. pt aux hui-
tr.. i vd. îu -_- d.. ý237 p. 0.50

Un drame en Province. i v 1l
(2 le 275 jjicres ...... 050

Un isolé. 1 vol0. 111-12-:357 p. 0.75
Un mznarque au violon, -'ii-

'd. L.., Luc4. d'spir.
t '<1 iu-1~ de23,, 1iaoos. 0.50

'Un noble coeur hti v i d1.-'CGo-
ll, (. '. I %,o . il- 12, 277 P. 0..50

Yvette la repentie. I vol. 1 i-
1Lie 37;5 pae...... .. 0.75

N. B.-Chocunz des livres de cette collecitoit sp disî;ii"g"e par des qua-
lités qui lui sont propres, mais tous~ méritent ig'îlinent d1 être re-
commandés aux mères de famille et aux bibuothièques dc paroisse
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LA KERMESSE DE LILLO
A M. ET Mme PAUL FLANDRIN

(suite)

-Gottfried le regarda de tra-
vers, lui tourna le dos et s'en
alla reprendre ses boules. Il
joua fort mal et perdit la partie.

- Axel n'était pas non plus
fort content. Il avait essayé de
causer avec Alberte. Elle ne lui
avait répondu que par des mo-
nosyllabes et la moitié d'un
sourire. Pourtant ce pauvre
Axel, avant d'oser l'inviter,
avait fait danser ses sours al-
nées, déjà mères de famille, fort
lourdes et peu aimables, sa tan-
te Kunégonde, qui n'allait ja-
mais en mesure, et ses cousines,
laides et maussades comme de?
furies. C'était bien la peine !

On alla entendre les vêpres,
on se remit à table, et les illu-
minations ne furent éteintes
qu'à dix heures. Mais enfin elles
le furen t, et chacun s'en retour-
na chez soi comme il put, au
clair de lune.-Le père d'Alber-
te, fermier voisin de Lillo, n'a-
vai t qu'un trajet de dix minutes
à faire : il partit cependant un
des premiers. Axel regagna
aussitôt sa grange, et s'en alla
rêver aux yeux bleus d'Alberte.
Lord Clarendon eut besoin du
bras de Courbette pour monter
à sa chambre. Il avait tellemen t
lansé, tellement eu soif, qu'il

avait bu un peu plus qu'il ne fal-
lait,si bien qu'il se mit à chanter.
Son domestique en resta stupé-
fait d'étonnement.

-Depuis dix ans que je sers
milord, dit-il, je n'ai pas vu pa-
reille chose. Le vin de Malvoi-
sie de Péters doit être un f aineux
vin.

-Et, en garçon rangé, dès
que son maître fut au lit, il se
dépêcha d'aller finir les flacons
restés sur la table.

Ili
LENDEMAIN DE Fé2TE

-Lord Clarendon est-il ma-
rié ? demanda le lendemain ma-
tin à Courbette l'hôtesse du
Nouveau-Monde.

-Oui et non, dit Courbette,
c'est à peu près tout comme s'il
ne l'était pas. Il a épousé il y a
dix ans une belle lady, très ri-
che, mais qui avait une drôle de
maladie.

-Et laquelle ? demanda da-
me Péters.

-Elie se croyait malade, et
consultait toujours des méde-
cins. Ils lui ordonnèrent d'aller
dans le Midi l'hiver, et de reve-
nir à Londres l'été. Elle le fit,
mais voilà que lord Clarendon
prit les fièvres à Rome, et s'a-
perçut que la chaleur lui était
contraire, si bien qu'il voyage
l'été dans le Nord, et passe l'hi-
ver dans ses terres du comté de
Sussex. Il en résulte qu'il ne
voit pas souvent madame sa
femmi. Ils font, du reste, excel-
lent Liénage.

- On apprend tous les jours,
dit dame Péters: je ne me serais
jamais avisée de cette manière-
là de faire bon ménage. Y a-t-il
longtemps que vous êtes au ser-
vice de milord, monsieur Cour-
bette ?

-Oui et non, dit Courbette,
il me prend en passant à Dieppe,
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quand il vient sur le continent,
et quand il est chez lui, je me
repose dans mon pays, où j'ai
femme et enfants. J'ai été marin
dans ma jeunesse, et les voya-
ges ne m'effraient pas. Nous al-
lons quelquefois en Suède. Mi-
lord ne peut tenir en place.
Donnez-moi encore un verre de
cassis, dame Péters, jamais je
n'en ai goûté de si bon.

-C'est du cassis de mon jar-
din, et j'ai une recette qui me
vient en droiture d'un tonnelier
de l'empereur CharlesQuint,dit
dame Péters en se rengorgeant.
-A votre santé.monsieur Cour-
bette. Mais il faut- que je vous
quitte. Tout est par les places et
il y a bien affaire pour remettre
l'ordre ici. Elle s'éloigna, et
Courbette allait se verser un
troisième verre de cassis, lors-
qu'il entendit le sifflet de lord
Clarendon. Il monta Pescalier
quatre à quatre et entra dans la
chambre de l'Anglais.

-Que désire milord ?
- Courbette, allez demander

à l'hôte à qui on doit s'adresser
pour visiter le château qui est à
vendre ici près.

-Ou doit s'adresser à l'hôte
lui-même, milord, c'est Péters
qui est chargé de montrer le
château aux acheteurs. Il me
l'a dit hier soir.

-Allez lui dire que je veux
tout de suite aller voir le châ-
teau, tout de suite.

Quelques minutes après, l'hô-
te, son bonnet à la main gau-
che, -un trousseau de clefs à la
main droite,conduisit le gentil-
hommeanglais au petit château.
Les appartements étaient bien
meublés, fort propres, et Péters,
ouvrant les volets intérieurs et
soulevant les châssis des croi-
sées, y fit entrer l'air et le soleil.

- Pourquoi vend-on cette
maison ? demanda l'interprète;
à qui appartient-elle ?

-Le propriétaire est mort
criblé de dettes, dit Péters: c'é-
tait un personnage extravagant.
Il achetait à tort et à travers des
tableaux, des meubles, des che-
vaux et, à force de s'enivrer,
avait si bien perdu la mémoire
que ses compagnons de débau-
che le volaient, et revendaient
ensuite à lui-même les objets
qu'ils lui avaient dérobés. Il est
mort garçon, il devait à tout le
monde, et pour payer ses dettes
on a vendu sa maison de ville ;
on vendra ses tableaux et le res-
te. Personne ne se soucie du
château de Lillo, parce qu'il n'a
point de terres : rien qu'un jar-
din. Mais, pour quelqu'un qui
ne tiendrait pas à tirer un reve-
nu de son bien, ce serait une
charmante habitation.

-Combien en veut-on ? dit
l'Anglais. L'interprète traduisit.
L'aubergiste répondit. Lord Cla-
rendon s'écria:

-Je l'achète. Qu'on aille
quérir le notaire à Anvers. Je
veux coucher ici ce soir.

L'aubergiste salua jusqu'à
terre et partit.

Lord Clarendon regardait le
paysage, paysage flamand, sans
accidents de terrain, sans loin-
tains horizons, mais verdoyant,
frais et gracieux. Au delà des
palissades du jardin, s'étendait
une prairie semée de bouquets
d'arbres. Les bouleaux à la tige
frêle et satinée, les peupliers de
Hollandeaux feuilles blanches
etveloutées en dessous, toujours
tremblantes,étendaien t leur om-
bre sur lépais gazon,et à travers
leurs branchages, on voyait
étinceler au loin les eaux de
l'Escaut reflétant les rayons du
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soleil. Assis à une assez grande
distance de la maison, Axel, un
petit chevalet posé devant lui,
était occupé à peindre. Plus
près, une chèvre blanche, atta-
chée à un piquet, broutait tran-
quillement, tandis que ses petits
chevreaux,sautant et cabriolant,
se poursuivaient en jouant au-
tour d'elle.

Tout à coup la chèvre se mit
à bêler et à tirer sur sa corde,
et les chevreaux s'élançèrent,
appelés par une douce voix. AI-
berte venait d'entrer dans la
prairie, une corbeille à la main.
Elle apportait un peu de pain et
de-sel à sa chèvre favorite. Le
peintre cessa de peindre et la
regarda de loin ensilence. Elle
n'était plus en grande toilette
comme le jour de la kermesse,
mais sa robe de laine gris clair,
son petit corsage noir bordé d'é-
carlate et le béguin de velours
d'où s'échappaient ses tresses
blondes lui allaient à ravir, et
elle marchait si légèrement
qu'elle semblait effleurer le ga-
zon. Elle 'changea de place le
piquet de la chèvre, caressa les
petits cabris et cueillit quelques
fleurs ; puis elle s'éloigna. En
ouvrant la barrière du pré, elle
laissa tomber son bouquet. Elle
le ramassa bien vite et disparut.
Mais une marguerite était restée
oubliée.

Axel la vint prendre, et la
serra, comme si c'eût été une
vraie perle.

En retournant à sa place, il
vit l'Anglais au balcon, mais, à
l'expression de son visage, Axel
devina que lord Clarendon n'a-
vait rien vu. En effet, toute son
attention était resté concentrée
sur une petite compagnie de
perdreaux qu'une mère perdrix
promenait dans le pré. Lord

Clarendon rêvait de les manger
rôtis, et pour lui c'était le plus
charmant détail de tout le
paysage.

Le notaire vint, libella l'acte
de ventereçut le prix du châ-
teau et ses honoraires, en traites
sur le premier banquier d'An-
vers, et se retira en s'essuyant
le front, disant que de sa vie il
n'avait vu conclure si ronde-
ment une affaire.

Lord Clarendon se fit appor-
ter à dîner, et grâce aux soins
intelligents de dame Péters, il
fut, dès le soir même, parfaite-
ment installé an château. Les
aubergistes du Nouveau-Monde
lui apprêtaient ses repas ; l'hô-
tesse veillait à ce que tout fût
propre et rangé, l'hôte garnis-
sait-la cave. Courbette regar-
dait faire, suivait son maître
comme l'ombre suit le corps, et
engraissait. John soignait les
c'evaux, etsurtout sa personne,
bL -ait sec, et trouvait que Lillo
était un séjour enchanteur.
Lord Clarendon pêchait à la li-
gne, allait à Anvers tous les
deux jours voir des tableaux, et
ne bâillait plus qu'une ou deux
fois par heure.

Mais l'ennui ne se guérit pas
par le bien-être, et lord Claren-
don l'avait expérimenté déjà
plus d'une fois. Il s'était imagi-
né, en voyant la kermesse, que
les bonnes gens de Lillo ne pen-
saient qu'à danser, boireet chan-
ter. Lorsqu'il les vit dès le len-
demain se remettre au travail,
que le bruit monotone des mé-
tiers de tisserands et des rouets
des fileuses remplaça les accords
des violons, et que les jeunes
filles, leur carreau à dentelle
sur les genoux, assises auprès
de leurs mères,ne parurent plus
du tout songer à la danse, l'An-
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glais trouva Lillo un peu trop
calme. Il attendit le dimanche:
ce jour-là on fit toilette, mais,
après la messe, les hommes s'a-
musèrent à jouer soit aux bou-
les, soit à tirer de l'arc. Les
femmes promenaient les petits
enfants, babillaient entre elles,
ou allaient visiter les deux ou
trois malades du village. Les
vêpres furent longues et suivies
du rosaire.-Lord Clarendoi fit
demander à Péters si, en payant
bien, on ne pourrait pas organi-
ser une kermesse tous les ,di-
manches.

-Ça, dit l'éters, ce n'est pas
chose aisée. D'bord, notre
curé ne voudrait pas. Puis les
chefs de familles ne permet-
traient pas à leurs enfants de

SINTITUT

danser si souvent. On n'aurait
que des ménétriers,des ivrognes
et des ribaudes. Milord ne serait
pas content. Nous avons deux
kermesses par an : la kermesse
des Gâteaux à la Pentecôte, la
kermesse de la Tarte à la Notre-
Dame d'août. Uest bien assez.
Le temps passe si vite !

Il passe vite, quand on tra-
vaille, quand on est heureux,
mais ses ailes semblent de
plomb aux désouvrés,aux égoïs-
ses, à ceux qui vivent pour eux
seuls. Avant que le premier
mois de son séjour à Lillo se
fût écoulé, lord Clarendon bâil-
lait à se désarticuler les mâ-
choires, et la lune de miel du
cbâtelain et de la châtellenie
s'était éclipsée. (à suivre)

(DE MONTREAL)
No 2082 rue Ste-Catherine, prés de la rue Bleury
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